
La reconstruction de l’Armée de Terre française en exil

La convalescence (1940-1942)

Le contexte

Après la terrible défaite de la campagne de France de 1940, l’Armée de Terre française en exil
se reconstruit lentement. Cette reconstruction s’étale sur trois ans, période indispensable pour 
forger l’outil nécessaire au retour sur le continent européen. Pendant ce temps, les contraintes 
liées aux effectifs et aux matériels exercent une influence directe sur l’évolution de l’armée. 
Celle-ci développe une nouvelle doctrine, résumée dans l’Instruction pour l’emploi tactique 
des Grandes Unités de 1942, qui intègre les leçons des campagnes de 1940 et 1941 et 
bénéficie de contacts étroits avec l’US Army.

Les effectifs

A la fin de l’été 1940, la métropole étant tombée aux mains de l’Axe, les forces françaises 
regroupées outre-mer comptent leurs moyens. Si l’Armée de Terre reste très loin des plus de 4
millions d’hommes qu’elle comprenait au début du conflit, elle aligne encore néanmoins des 
contingents non négligeables. Elle peut en effet compter sur les 650 000 hommes qu’elle 
maintenait outre-mer 1, renforcés par les 235 000 hommes évacués de Métropole. A ces 
effectifs s’ajoutent les contingents de recrues et instruits (140 000 hommes levés en Afrique, 
Madagascar et Indochine et 140 000 évacués de Métropole). Mais ces chiffres ne doivent pas 
faire illusion : cette armée métissée 2 est plus âgée, moins bien équipée et moins entraînée que
l’armée métropolitaine de mai 1940. Seules les forces existant en AFN, en Corse et au Levant 
sont disponibles pour la reconstruction de l’armée et les futures batailles : à quelques rares 
exceptions près, les forces présentes dans le restant de l’Empire sont des forces territoriales, 
indispensables au maintien de l’ordre local et à la levée de nouvelles recrues, donc 
impossibles à déplacer et de toute façon inaptes à la guerre moderne. En AFN même, plus de 
la moitié des hommes sous les drapeaux sont voués à des missions territoriales (police, 
maintien de l’ordre, garnison, dépôts et services divers de l’arrière) et ne sont pas des 
combattants potentiels. 

A l’automne 1940, l’état-major et le gouvernement prennent une série de décisions qui 
doivent conduire à la mise en place de l’armée de 1942, celle de la revanche et de la 
reconquête. Sur le court terme, la priorité est la gestion de l’immense potentiel humain évacué
de métropole, encore augmenté par le simple rappel des réservistes et l’appel aux volontaires 
en AFN 3 qui a gonflé les effectifs (50 000 hommes supplémentaires incorporés entre l’été et 

1 Soit pour l’armée : 375 000 hommes en Afrique Française du Nord ; 20 000 hommes en Corse ; 4 000 hommes
aux Antilles ; 83 000 hommes au Levant ; 20 000 hommes en Afrique Occidentale Française ; 15 000 hommes 
en Afrique Equatoriale Française ; 8 000 hommes en Côte Française des Somalis ; 20 000 hommes à 
Madagascar ; 1 500 hommes en Chine ; 1 200 hommes dans le Pacifique ; 63 000 hommes en Indochine. 
Auxquels il faut rajouter les supplétifs et irréguliers : environ 40 000 hommes en AFN, 20 000 en AOF, 5 000 en
AEF, 2 000 en Côte des Somalis, 5 000 à Madagascar, 20 000 en Indochine.
2 L’armée régulière (hors supplétifs) compte plus de 240 000 indigènes nord-africains, près de 80 000 indigènes 
noirs africains (dits « Sénégalais »), près de 60 000 indigènes indochinois, environ 18 000 indigènes malgaches 
et 30 000 étrangers.
3 A l’été 1940, moins de 2 % de la population d’AFN était mobilisée, et les réservistes de plus de 5 ans n’avaient
même pas été rappelés…
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l’automne 1940). En effet, rien n’avait été prévu pour accueillir de telles masses en AFN, la 
simple couverture des besoins vitaux de ces hommes (hébergement, au moins sous tente, 
alimentation, hygiène et santé) est un immense défi qui n’est relevé qu’après de longs mois 
difficiles.

A plus long terme, la question de la pénurie d’effectifs est inquiétante. En effet, tant qu’elle 
n’aura pas libéré la Métropole, la France devra conduire la guerre sur une base 
démographique très réduite. Pour y pallier, nécessité faisant loi, le gouvernement entend 
utiliser de façon systématique tous les leviers à sa disposition : stricte 4 conscription de tous 
les Français des territoires non occupés (Corse, Algérie, départements et territoires d’outre-
mer, colonies, protectorats, mandats) et de l’étranger, large appel au volontariat parmi les 
indigènes 5, incitation à l’évasion des jeunes Français de Métropole, accueil des volontaires 
étrangers, place de plus en plus large accordée aux Françaises volontaires 6… On espère ainsi 
compter sur 40 000 à 50 000 recrues par an, essentiellement en AFN et dans les colonies.

L’armée est désormais organisée en deux sous-ensembles.
– L’armée territoriale regroupe les unités « de l’intérieur » (dépôts, casernes, centres de 
recrutement et de formation) et les unités affectées à des tâches de police, de sûreté ou encore 
celles en formation ou affectées à des rôles purement défensifs.
– Le corps de bataille regroupe les unités destinées à opérer offensivement : elles concentrent 
les recrues les plus jeunes, les cadres les mieux formés, et bénéficient des meilleurs matériels 
et du meilleur entraînement pour mener une guerre moderne contre les armées européennes de
l’Axe. 

Cette réorganisation est complétée par un redéploiement des effectifs dans l’optique du « tout 
pour l’avant » : les affectations d’officiers et sous-officiers dans des missions d’état-major ou 
de services de l’arrière sont strictement revues pour ne garder que les effectifs minimums et 
envoyer le maximum de cadres dans les unités combattantes afin d’améliorer leur 
encadrement. Cette mesure complète la purge des officiers généraux (le « Waterloo des 
étoiles ») et permet aussi une certaine sélection naturelle, les cadres la refusant ou n’arrivant 
pas à s’adapter étant souvent promus à quelque obscure fonction territoriale aux confins du 
Sahara ou au cœur de l’AEF… Dans le même temps, un effort particulier est fait sur la 
formation des chefs 7, en tirant la leçon des enseignements de la campagne de France : les 
grandes écoles déménagées de Métropole sont rouvertes en AFN (Saint-Cyr à Cherchell ; 
Polytechnique à Oran ; Saumur à Mediouna), les centres de formation d’aspirants indigènes 
sont agrandis 8 et de nouvelles écoles de cadres sont ouvertes pour remettre à niveau les 
officiers et sous-officiers plus anciens 9. La formation de base pour les soldats dans les unités 
4 Toutes les classes d’âges sont concernées, les critères d’exemption et d’affectations spéciales sont durcis et 
fermement appliqués, les récalcitrants et déserteurs poursuivis.
5 Le gouvernement a donné une large publicité à son appel aux indigènes en complétant les incitations 
habituelles (prestige, aventure, paye etc) par un nouvel et spectaculaire avantage : l’attribution de la nationalité 
française au volontaire et à ses père et fils.
6 Les Françaises volontaires occupent évidemment une large place dans les services sanitaires et de santé, mais 
débordent rapidement ce cadre habituel pour occuper la majorité des postes administratifs dans les arrières, les 
états-majors et les unités de service, y compris dans certaines unités de support du corps de bataille ! 
7 Programme de formation sous la direction du général Jean de Lattre de Tassigny.
8 Centres de Mascara (infanterie) et Médéa (cavalerie) pour les troupes algériennes et tunisiennes ; école de Dar-
el-Beida à Meknès pour les troupes marocaines : tous ouverts début 1940 et agrandis à l’été 40 pour former des 
promotions plus nombreuses.
9 Ecoles de cadre de Salammbô (Tunisie) et Mogador (Maroc).
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est renforcée (remise à niveau de l’encadrement des centres d’instruction divisionnaires, en 
mettant l’accent sur la manœuvre et le tir) et les formations techniques pour les spécialistes ne
sont pas oubliées, tant pour les spécialités combattantes (artilleurs, servants d’armes 
collectives d’infanterie – FM, mitrailleuses, mortiers, sapeurs, radio, équipages de chars…) 
que pour les services (conducteurs de camions, mécaniciens…) : de nombreuses écoles de 
spécialités techniques sont développées et voient passer des élèves majoritairement français 
mais avec une forte minorité d’indigènes d’Afrique du Nord.

Tous ces efforts produisent progressivement des résultats remarquables, qui se font sentir à 
partir de l’hiver 1941-42. Cependant, ces efforts ne peuvent que compenser en partie les effets
des contraintes fortes qui vont réduire le nombre de Grandes Unités que l’état-major veut 
reconstruire. D’une part, l’expérience de 1940 et de 1941 conduit à une inflation des effectifs 
par Grande Unité (voir plus loin les TOE 1942 définis dans le plan AT-2 par rapport aux TOE
1941 définis dans le plan AT-1), en particulier en termes de spécialistes. D’autre part, les 
défaites et les évacuations de 1941, tant en Corse et en Sardaigne qu’en Grèce, provoquent de 
nombreuses pertes humaines, mais aussi en matériel, première victime des rembarquements ; 
ces pertes provoquent l’abandon de la mise sur pied ou la dissolution de certaines formations 
pour hâter la mise sur pied d’un nombre restreint d’unités.
Le plan AT-1 espérait pour début 1942 un corps de bataille composé de 3 armées, 6 corps 
d’armée (avec leur éléments organiques, dont 6 groupements de reconnaissance de corps 
d’armée – GRCA – et 6 brigades d’artillerie de corps d’armée – BACA), 6 divisions 
cuirassées, 18 divisions d’infanterie, 1 division parachutiste, ainsi que de nombreux éléments 
non endivisionnés, parmi lesquels 4 brigades mobiles de la Légion Etrangère, 6 demi-brigades
de la Légion Etrangère, 6 régiments d’artillerie lourde etc. Mais le nouveau plan AT-2 adopté 
à l’automne 1941 prévoit de disposer au début de 1943 d’un corps de bataille avec toujours 3 
armées et 6 corps d’armées (avec leur éléments organiques dont seulement 5 groupements de 
reconnaissance de corps d’armée – désormais appelés régiments de découverte – et 5 brigades
d’artillerie de corps d’armée – BACA), mais désormais 4 divisions cuirassées, 13 divisions 
d’infanterie, 1 division parachutiste, ainsi que 4 brigades mobiles de la Légion Etrangère, 5 
demi-brigades de la Légion Etrangère, 5 régiments d’artillerie lourde, 1 brigade de fusiliers-
marins etc.

Les matériels

Sur le plan des matériels, la situation à l’été 1940 est problématique : au départ moins bien 
équipée que son équivalent métropolitain 10, l’armée d’Afrique a consommé une bonne part de
ses matériels et munitions dans la campagne de Libye, et les campagnes du Dodécanèse et de 
Sardaigne ne vont rien arranger. Les déficits sont importants en armes modernes et plus 
particulièrement en artillerie (lourde, antichar et anti-aérienne), en armes collectives 
d’infanterie, en matériel automobile, etc.
A l’automne 1940, l’état-major et le gouvernement prennent une série de décisions pour le 
rééquipement de l’armée.
A court terme, les carences en matériels les plus criantes sont en partie résorbées avec une 
nouvelle ponction dans les stocks de l’US Army et par de difficiles recherches sur le marché 
de l’occasion 11. Ces expédients, s’ils permettent de franchir un cap difficile, transforment 

10 Même si son équipement restait supérieur à celui de ses adversaires de 1940, les DI italiennes de Libye.
11 Aux Etats-Unis, au Canada et en Grande-Bretagne, mais aussi en Yougoslavie et en Amérique Latine !
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néanmoins la mise en action des unités françaises en cauchemar logistique, tant est importante
la variété des armes (et des munitions !) dont sont dotées ces unités.
A plus long terme, le plan de réarmement de l’Armée de Terre (plan AT-1) est adopté le 16 
septembre 1940. Sur le plan des armements, le gouvernement ne peut pas compter sur l’aide 
de l’allié britannique, dont les productions encore limitées sont absorbées par les immenses 
besoins liés au remplacement du matériel perdu à Dunkerque et à l’équipement de nouvelles 
troupes. Deux canaux principaux d’approvisionnement seront privilégiés. La première source 
est l’industrie nord-américaine 12, dont le gouvernement et l’état-major attendent beaucoup 
pour fournir en masse des armements, munitions et équipements modernes et de qualité, bien 
au delà des commandes déjà passées avant la chute de la Métropole. Les réserves financières 
françaises en or et en devises apparaissent comme le facteur limitant, mais le gouvernement 
américain laisse espérer une prochaine transformation de la loi Cash and carry en un système 
plus avantageux et encourage la signature de nouvelles commandes anticipant la résolution de
ce problème. Par ailleurs, pour pouvoir disposer de certains matériels difficiles à fabriquer à 
l’étranger 13, le gouvernement compte développer en AFN une industrie de guerre appelée à 
jouer un rôle important dès le second semestre 1941 dans les approvisionnements de l’armée. 
Son développement doit être rendu possible par les machines-outils, plans, ingénieurs et 
ouvriers évacués de Métropole, permettant de développer les capacités de production des 
arsenaux existants (Alger, Casablanca, Bizerte…) et de créer de nouvelles usines. En 
attendant l’arrivée par ces deux voies de matériels neufs, la quête de matériels anciens et 
d’occasion se poursuit, complétée par des achats de matériels civils américains, ou de 
matériels dont la production avait été lancée début 1940 pour les besoins de l’US Army… 

Dès 1941, ces beaux plans vont cependant se heurter à une dure réalité.
La production militaire en AFN rencontre de nombreuses difficultés. Avec des ressources 
limitées en matières premières et en industries lourdes, un tissu artisanal et industriel peu 
développé, un manque de main d’œuvre qualifiée mais aussi un réseau énergétique et des 
infrastructures de transport insuffisantes, l’AFN compte trop de handicaps pour mettre en 
place les industries envisagées. Un bilan d’étape mené au printemps 1941 montre qu’il 
faudrait plusieurs années d’efforts supplémentaires pour atteindre l’objectif fixé, et ramène en 
conséquence l’objectif à des dimensions plus réalistes : les arsenaux se concentrent sur 
quelques productions simples et spécifiques (pistolets mitrailleurs ARAL 41 puis 42, ainsi que
des mortiers de 60, 81 et 120 mm de Brandt 14), les cartoucheries produisent des munitions 
diverses pour les armes de petit calibre de l’armée, de l’aviation et de la marine.
La satisfaction des autres besoins en armes, munitions et véhicules devra compter sur les 
productions de l’Amérique du Nord. Mais même l’eldorado rêvé de l’arsenal nord-américain 
offre un mélange de promesses et de contraintes, contraintes dont les dirigeants français ne 
prennent que progressivement conscience. L’adoption de la loi Prêt-bail au printemps 1941 
permet heureusement à la France (comme à la Grande-Bretagne) d’envisager sereinement la 
poursuite de son réarmement malgré l’épuisement de ses réserves en or et en devises. La 

12 Avec une contribution non négligeable de l’industrie canadienne.
13 Parmi lesquels le fusil MAS 36, le fusil semi-automatique MAS 40, le fusil-mitrailleur FM 24-29, le pistolet-
mitrailleur ARAL 41 (copie du Sten britannique), la mitrailleuse MAC 31, les tromblons et grenades VB, les 
lance-grenades Brandt de 50 mm, les mortiers Brandt de 60, 81 et 120 mm et de nombreux types de munitions.
14 Les arsenaux de Casablanca, Alger et Bizerte, outre la fabrication d’armes, auront d’autres activités 
primordiales pour l’effort de guerre français : modification des armes anciennes pour prolonger leur durée de vie 
opérationnelle (essentiellement en 1940 et début 1941 : par exemple transformation des fusils 07-15 chambrés en
7,5 mm), bricolages variés de camions et autres automitrailleuses, réparation et entretien des différents véhicules,
transformation des pièces d’artillerie anciennes pour les rendre aptes à la traction automobile, etc.
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montée en puissance progressive de l’industrie de guerre américaine est certes un atout majeur
pour l’avenir proche. Néanmoins, cette montée en puissance s’accompagne d’une 
rationalisation et d’une standardisation des modèles proposés indispensables pour la 
production de masse : la France, n’ayant plus assez de devises pour investir dans des usines 
produisant les matériels qu’elle souhaite, est désormais contrainte de faire son choix parmi les
modèles choisis par l’US Army 15. De plus, l’attribution des matériels produits est déterminée 
par le gouvernement américain. Enfin, l’année 1941 est celle du démarrage de la production 
des nouveaux modèles standardisés en 1940 : si cette production croît rapidement, elle n’a pas
encore atteint son rythme de croisière et reste inférieure aux besoins conjugués de l’US Army,
des Britanniques et des Français 16. La part réservée à ces derniers (comme aux autres !) est 
nécessairement en deçà de leurs attentes… En conséquence, par manque de matériels, le 
réarmement des grandes unités prend du retard sur le planning fixé à l’automne 40 et 
influence directement la réduction du nombre de grandes unités prévues dans le plan AT-2.

ARMES D’INFANTERIE
L’armée française d’Afrique dispose en 1940 d’une réserve importante de matériel ancien 
mais solide et fiable pour équiper ses fantassins. Les combats de la seconde moitié de 1940 
(Libye, Sardaigne, Dodécanèse, Ethiopie) sont ainsi menés avec des fusils et mousquetons 
anciens en 8 mm (fusil 07-15 ou Berthier 1893 M16), appuyés par de nombreux FM 24/29 et 
des mitrailleuses Hotchkiss, tandis que les unités territoriales affichent un impressionnant 
panachage de vieux fusils français (Lebel 86-93) ou américains (US Enfield M1917).
Progressivement, au cours de l’hiver 1940-41, les unités du corps de bataille se rééquipent de 
façon homogène autour des fusils modernes français en 7,5 mm (07-15 M34 ou MAS36), 
renforcés par les FM 24/29, des PM Thompson de plus en plus nombreux, des mitrailleuses 
Browning M1917 et les premières grenades Brandt 50 mm, ainsi que des mortiers Brandt 
(produits en AFN ou aux USA) de 60 et 81 mm. Par bonheur, l’adoption en novembre 1940 
par le corps des Marines du fusil semi-automatique MAS40 permet le lancement de sa 
production industrielle aux Etats-Unis pour répondre aux besoins de l’US Marines Corps… et 
de l’armée française. Ce sont ces armes, avec un progressif remplacement (à partir de l’été 41)
des fusils 07-15 M36 par des Garand chambrés en 7,5 mm et une arrivée de plus en plus 
massive des PM ARAL 41, qui sont utilisées dans les combats de 1941 et 42.

ARTILLERIE
Avec les canons de 75 mm TAZ-39 (franco-canadien) et 105 mm M2A1 (américain), adoptés 
dans le plan AT-1 comme nouveaux canons standards, l’artillerie française dispose d’armes 
modernes de très bonne qualité. Malheureusement, cette artillerie n’est pas disponible avant 
que la production nord-américaine ne monte en puissance. Les TAZ-39 ne sortent des chaînes 
canadiennes qu’à partir du printemps 41 ; les Américains sont très réticents à céder les 
nouveaux 105 mm M2A1 car leur production démarre à peine et ils se rééquipent eux-mêmes.
Jusqu’à l’hiver 1941-42, les combats sont donc menés avec l’artillerie évacuée de métropole 
ou stationnée en AFN/Levant, c’est-à-dire des essentiellement des « bons vieux » canons de 
75 mm M1897, complétés par les canons du même type issus des stocks de l’US Army 17. Le 

15 Les programmes lancés en 1940 grâce aux investissements français, comme les chars SAV-41 et les fusils 
Garand M1 chambrés en 7,5 mm de Savannah, ou les canons de 75 mm TAZ-39 au Canada, sont des exceptions.
16 D’autant plus que l’existence de contingents des autres alliés en exil (Tchécoslovaquie, Pologne, Belgique, 
Yougoslavie, Grèce), si elle renforce les effectifs, s’avère un facteur de concurrence de plus dans l’attribution 
des productions d’armements…
17 Tous canons qui génèrent un gros travail dans les arsenaux d’Alger ou de Bizerte pour adapter leurs trains à 
une traction automobile.
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besoin en artillerie, rendu plus important par la pénurie d’effectifs qui impose de substituer de
la puissance de feu aux hommes, est couvert par l’augmentation du nombre de mortiers de 81 
et 120 mm, armes efficaces et faciles à produire en AFN comme aux Etats-Unis. L’artillerie 
lourde a failli disparaître lors du Grand Déménagement, elle ne compte plus fin 1940 que 
quatre groupes de 155 mm GPF et quatre autres groupes de 155 C (L/15) Mle 1917 Schneider,
progressivement renforcés au fur et à mesure des livraisons américaines de modèles 
équivalents. 
L’artillerie antichar repose tout d’abord sur les rares canons français de 47 mm ou de 25 mm 
évacués de métropole, renforcés par des achats de vieux 37 mm M3 américains. A partir de 
l’été 1941, les premières livraisons du nouveau canon 47/53 SA-39 produit sous licence en 
Amérique du Nord viennent renforcer cette panoplie, suivis un an plus tard par les premiers 
canons américains de 6-pdr.

CHARS
Les combats de la fin de 1940, et en particulier ceux de Libye, sont le « chant du cygne » des 
anciens chars français (R-35 et D-1) qui sont les instruments de la percée et du début de 
l’exploitation, mais qui succombent presque tous (pour la plupart pour cause d’usure 
mécanique…). Les combats de la seconde partie de la campagne permettent la première 
apparition au feu de chars américains, tous de modèles obsolètes issus des stocks de l’US 
Army (chars légers M2A2, combat-car M1, scout-car M1), mais qui se révèlent bien 
suffisants pour affronter ce qui tient lieu de blindés et d’armes antichars aus Italiens en ASI. 
Ils sont très efficaces pour tester la nouvelle doctrine de guerre mobile (« la blitzkrieg à la 
française »).
Dans le cadre du plan AT-1, le seul char disponible pour rééquiper rapidement les nouvelles 
Divisions Cuirassées de l’arme Blindée-Cavalerie (ABC) est le char léger américain M2A4 : 
ce sont ces chars qui interviennent dans les combats de 1941 en Corse. Lors de le première 
campagne de Grèce, ils reçoivent le renfort des premiers M3 light, armés d’un canon de 
37 mm peu satisfaisant.
Le char de nouvelle génération de l’arme blindée française est le SAV-41, issu du Somua S-
35 amélioré par les enseignements de la campagne de France et produit dans l’usine de 
Savannah acquise avant même le Sursaut : les premiers exemplaires arrivent à l’été 1941 et 
forment l’ossature des DC puis des DB jusqu’à l’arrivée, un an plus tard, des SAV-42. 
Pendant ce temps, les bataillons de chars des divisions d’infanterie et des corps d’armée se 
contentent des survivants de la campagne de Libye, en attendant les Valentine canadiens.
Autour des chars, de très nombreux autres véhicules de combat équipent progressivement les 
unités de chars : canons automoteurs, véhicules de transport de troupes (camions puis half-
tracks M3), etc.

CAVALERIE
Les matériels de cavalerie utilisés dans les combats de 1940 en Libye et en Ethiopie sont de 
vieilles automitrailleuses White, ainsi que des improvisations sur base de châssis de camions 
Dodge, dites automitrailleuses Dodge-White. A partir de début 1941, les dernières Dodge-
White sont épaulées par les automitrailleuses légères (AML) Marmon-Herrington (armées 
d’une ou deux mitrailleuses) achetées en Afrique du Sud et par d’autres bricolages effectués à 
partir de châssis de camions Chevrolet-Thornton (4 x 6) : ces engins, baptisés 
automitrailleuses de découverte (AMD) Chevrolet modèle 40 sont déclinés en différentes 
variantes, armées de vieux canons de 37 mm courts ou de canons antichars de 25 mm, voire 
de simples mitrailleuses. Ces véhicules sont largement utilisés en Grèce et s’illustrent en 
particulier au sein du Détachement Dentz à Kumanovo. A partir de l’été 1941, de nombreux 
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matériels britanniques (Humber à mitrailleuse de 15 mm ou à canon français de 25 mm puis 
AEC à canon de 47 mm) viennent les remplacer, en attendant les livraisons 
d’automitrailleuses américaines M38F Wolfhound. Celles-ci ont été développées par 
Chevrolet avec l’appui d’ingénieurs français sur la base du T28 ; armées du canon de 47/53 
français, elles seront standardisées par l’US Army en 1942 et livrées à partir de l’hiver 1942-
43.

L’évolution de la doctrine

Les leçons des batailles de 1940

Bien évidemment, la réflexion sur la réforme de la doctrine de l’armée est très influencée par 
les expériences vécues de mai à août 1940 en Métropole, mais aussi de juillet à septembre en 
Afrique du Nord et dans le Dodécanèse. Il est incontestable que l’expérience des combats de 
Métropole a été dominante, mais elle ne doit pas effacer entièrement l’expérience des combats
contre les forces italiennes en Tripolitaine.
Du côté français, quatre enseignements spécifiques pour l’arme blindée ont émergé du drame 
vécu de mai à août 1940.
– Le premier, le plus évident, est que la force cuirassée doit être au cœur de la guerre 
moderne. Ceux qui ont lu « Vers l’Armée de Métier » et surtout ceux qui ne l’ont pas lu vont 
chanter les louanges du Chef qui avait prévu ce qui est arrivé. Comme toujours, il faut 
craindre deux choses, le zèle des néophytes et, pire encore, celui des nouveaux convertis. 
– Le deuxième enseignement, mais qui n’est vraiment clair que pour De Gaulle, Delestraint 
(présent lors de la manœuvre à Montcornet) et quelques officiers qui ont participé aux 
principales actions, c’est que les chars sans infanterie ni artillerie de soutien sont rapidement 
bloqués. Il faut noter que De Gaulle l’a explicitement écrit ! Les unités cuirassées doivent 
donc être des unités interarmes, mais où les autres armes bénéficient du même degré de 
mobilité et de protection que les chars. Il faut ici souligner que les blindés sont, en France, 
pensés par des officiers venant de l’artillerie (Estienne) ou de l’infanterie (De Gaulle, 
Delestraint), non de la cavalerie ! La notion de coopération interarmes est donc présente, 
même et y compris chez les plus ardents défenseurs d’une force blindée indépendante. 
Estienne a été l’initiateur de très nombreux projets de chars de soutien (artillerie, génie) et il 
voulait un transport de troupes (un VTT, en langage moderne). Si, pour tenter de vaincre les 
réticences de ses chefs immédiats, le colonel De Gaulle fait manœuvrer ses chars comme une 
force indépendante, il sait pertinemment (et il l’écrit encore en janvier 1940) que les chars 
doivent être accompagnés par des véhicules blindés de soutien. On doit reconnaître que les 
services techniques de l’Armée en étaient conscients, qui n’ont pas ménagé leurs efforts pour 
développer un canon d’assaut (le SAU-40 venant après de nombreux prototypes 18), des chars 
du génie (souvent sur base de char FT) et un VTT (la chenillette Lorraine) 19. On ne peut donc
parler ici de révolution conceptuelle, mais de mise en cohérence des éléments existant avant-
guerre dans une démarche doctrinale enfin unifiée. C’est une grande différence avec l’armée 
britannique et – on le verra – avec les débuts de l’Armored Corps américain.
– Le troisième enseignement est la nécessité de prévoir une artillerie anti-aérienne mobile et 
organique au niveau du bataillon ou du régiment. C’est une réaction aux attaques des Ju 87 
Stuka et des Henschel 123 pendant la campagne de France. Idéalement, on voudrait du bitube 

18 P. Touzin, Les Véhicules Blindés Français 1900-1944, Édition EPA, Paris, 1978, pp. 224-228.
19 P. Touzin, op.cit., p. 190-192.
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de 25 mm, mais le 4 x 12,7 mm que Maxson est en train de mettre au point est tentant et, de 
plus, sera bientôt disponible sur châssis semi-chenillé (half-track M16). L’impulsion pour les 
véhicules automoteurs de défense aérienne sera ainsi très probablement précoce et décisive. 
En attendant, à l’hiver 1940/41, on veut du bitube de 12,7 ou du 25 mm simple sur châssis 
Dodge, et du simple sur circulaire un peu partout. C’est mieux que rien. Il importe aussi de 
mettre cette artillerie anti-aérienne à la disposition du commandant d’unité, et ce dès le plus 
petit échelon possible, soit en pratique le bataillon.
– Le quatrième enseignement est que des canons antichars puissants et mobiles sont 
susceptibles, s’ils sont employés en masse et de manière agressive, de casser une attaque 
blindée qui n’aurait pas le soutien nécessaire. Les 88 mm allemands d’Abbeville ont laissé 
une impression durable. 
La neutralisation des antichars adverses sera l’un des objectifs prioritaires à atteindre pour 
assurer le succès d’une attaque. Les chars ont besoin d’un appui capable soit d’assommer les 
servants des canons antichars par des tirs de suppression (obus fusants, très dangereux pour du
personnel non protégé), soit de masquer la manœuvre par des tirs fumigènes (l’obus 
fumigène, la marque de l’officier intelligent, dit-on encore aujourd’hui…). Cette arme a un 
nom : le mortier, de 81 ou de 120 mm, sur un véhicule semi-chenillé. La trajectoire courbe 
des mortiers est parfaite pour un tir d’arrosage, et les mortiers ont une cadence de tir élevée 
permettant de saturer la zone où sont repérées les armes antichars de l’adversaire. Cette 
cadence de tir est aussi indispensable pour des tirs de fumigènes. Idéalement, la batterie de 
mortiers devrait suivre à 1 000 ou 1 500 m derrière les chars et devrait pouvoir engager des 
armes situées à 2 500 ou 3 000 m devant les chars.
On a donc une portée requise de 3 500 à 4 500 m, qui désigne le mortier de 120 mm comme la
pièce idéale. Le mortier de 81 mm peut convenir à la rigueur, mais avec le projectile léger et à
condition de suivre de près les chars (il ne peut être à plus de 750 m en arrière des chars de 
tête). Les mortiers doivent aussi pouvoir tendre un rideau de fumigènes entre les chars amis et
une possible réserve blindée ennemie, afin d’empêcher cette dernière de prendre les attaquants
en enfilade depuis des positions à contre-pente.
La faiblesse du projectile léger de 81 mm doit être compensée par la cadence de tir. Une 
batterie à deux sections (2 x 4 mortiers), avec des servants maintenant une cadence de 20 
coups par minute, est capable d’envoyer 160 projectiles en une minute. Si on accepte une 
zone CEP (50 % des projectiles) de 65 x 14 m, soit 910 m2, et en admettant qu’un projectile 
est incapacitant dans un rayon de 4 m (soit environ 50 m2), il faut deux mortiers pour saturer 
la zone. Une batterie à 8 pièces peut donc saturer 4 zones de ce type (soit 3 640 m2) en une 
minute, ce qui est suffisant pour réduire au silence une batterie de 88 mm opérant à découvert.
Avec le mortier de 120 mm, le rayon létal du projectile est de 9 m, correspondant à une 
surface de 254 m2, soit environ 5 fois celle du projectile de 81 mm. La zone CEP à 50 % étant
de 165 x 37 m (plus de six fois celle d’un mortier de 81 mm), elle est saturée à 48 projectiles, 
ce qui implique trois mortiers (à une cadence de 16 c/min). La capacité d’une batterie à 4 
tubes de 120 mm couvre donc amplement la superficie que pourrait occuper une batterie de 
88 mm.
On comprend pourquoi le commandement français fera pression sur les industriels américains
pour obtenir au plus vite un véhicule tout-terrain porte-mortier.

Schéma d’une attaque blindée avec couverture de mortiers contre une défense 
allemande type en 1941-42
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Réciproquement, les canons antichars de 47 mm mobiles français ont démontré leur utilité (et 
les performances des BACA dans les combats de juin et juillet 1940 en France sont assez 
impressionnantes). Ce n’est pas une surprise pour les Allemands, qui ont pensé le 
« Panzerjäger » dès 1939. C’est un élément important dans le contexte psychologique des 
Alliés à l’été 40.
– Par ailleurs, pour réduire au silence l’artillerie (en dehors des 88 mm) qui engagera les chars
français et l’infanterie portée les accompagnant, il faut une pièce de portée supérieure à celle 
de l’obusier de 105 mm standard allemand. Cela tombe bien, le 75 mm TAZ-39 peut 
parfaitement le faire (14 000 m de portée contre 11 675 pour l’obusier allemand M18, 12 355 
pour le M18M et le M18/40, et 13 325 m pour le 15 cm FH18). De plus, la cadence de tir de 
la pièce se prête bien à des tirs de suppression en contrebatterie. Il faut donc monter le TAZ 
sur un châssis mobile, soit du semi-chenillé M2 ou M3 US, pour suivre les chars à 2 000 m 
environ, tout en pouvant engager tout importun. En attendant la sortie du TAZ-39, on se 
contentera des 75 mm traditionnels ou issus des stocks US (c’est le AU-75 mod-41), dont la 
portée n’excède pas 11 100 m.
– Enfin, et c’était prévu dès 1938, il faut des canons bien protégés pour engager en tir direct 
des fortifications de campagne adverses et peut-être pour épauler des chars dont l’armement 
(47 mm) risque de devenir à terme un peu léger. C’est la rationalité du AU-40 sur châssis 
SOMUA.
– Il reste une leçon tactique importante, mais qui n’est pas spécifique aux blindés, c’est celle 
de l’importance des transmissions radio. Les Français sont très conscients de leurs faiblesses 
sur ce point. Ils trouvent une écoute attentive du côté américain, où le développement des 
transmissions radio est déjà poussé par l’Armored Corps, qui demande aux producteurs de 
matériels civils de développer des postes en modulation de fréquence (ne présentant pas les 
problèmes d’interférences des postes en modulation d’amplitude). Les Français apportent leur
expérience (en mai et juin 1940, l’artillerie française a ciblé des PC allemands grâce à la 
détection goniométrique, lors de la bataille de Gembloux en particulier). Le commandement 
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français demande donc aux producteurs américains des postes à capacité de changement de 
fréquence et prévoit de décentrer les transmissions radio par rapport aux PC (ne serait que de 
300 à 400 m) pour éviter une trop grande vulnérabilité aux tirs d’artillerie.

Les leçons des batailles de 1941

Les combats de Grèce (ceux de Corse sont trop limités à cet égard) vont renforcer les leçons 
de 1940. Les chasseurs de chars légers et peu protégés constituent d’excellents instruments de 
défense mobile, en particulier lors de batailles de rencontre (meeting engagement). Ils ne 
peuvent cependant pas appuyer les chars à l’offensive. Ces derniers, s’ils ne sont pas soutenus
de manière adéquate par de l’artillerie mobile et de l’infanterie mécanisée, deviennent très 
vulnérables (les Franco-Britanniques ont beaucoup souffert chaque fois qu’ils sont passés à 
l’offensive).

Les interactions avec l’US Army

Au-delà des expériences issues des campagnes de 1940 et des contraintes sur les matériels et 
les effectifs liées à l’exil en AFN, il faut souligner l’influence de la dissémination des leçons 
tactiques des campagnes de 1940 dans l’Armée française et l’importance des interactions avec
l’Armored Corps américain, créé le 10 juillet 1940, sur l’évolution de la doctrine d’emploi des
forces blindées et cuirassées à partir de l’été 1940.
Ces interactions reposent sur une base traditionnelle bien ancrée : l’influence française reste 
grande au sein de l’armée américaine (ainsi, Patton a commandé une unité de chars en France 
en 1917-18 et il a subi l’influence du général Estienne). A cette tradition s’ajoute le fait que 
l’expérience opérationnelle des forces françaises est plus importante que celles des forces 
britanniques dans le domaine de l’emploi des forces blindées – et que celle des forces 
américaines naissantes est nulle. Les officiers américains sont donc demandeurs d’un retour 
d’expérience des combats de l’été 1940.
L’état-major et le gouvernement français favorisent immédiatement ces échanges avec, dès 
l’automne 1940, de nombreuses tournées de conférences de leurs experts en combat de chars 
(au premier rang desquels Delestraint et Keller) à l’Armored Warfare School et dans les 
autres centres de formation de l’US Army. De plus, l’ouverture des centres d’entraînement 
français en AFN aux officiers américains, décidée dans le même temps par les autorités 
françaises, fournit un excellent levier pour créer un groupe de pression favorable aux intérêts 
de la France chez les décideurs politico-militaires américains.
A contrario, la dépendance technique et matérielle de l’armée française vis-à-vis de l’industrie
américaine (et donc du bon vouloir des autorités US) est très grande, et s’accentue encore en 
1941 avec la loi Prêt-bail (c’est le gouvernement américain qui décide quel matériel est fourni
aux Alliés) puis avec les standardisations de 1941-42 (il devient de plus en plus difficile de 
faire fabriquer aux Etats-Unis un matériel qui n’a pas été adopté et standardisé par l’US 
Army).

L’interaction entre les débats dans les deux armées et l’évolution des matériels

La définition du cahier des charges des matériels va provoquer un important débat franco-
américain.

Ce débat concerne bien entendu d’abord le char, élément central des unités blindées. La 
domination des « cavaliers » (Chaffee et Patton) dans le processus de l’émergence de l’arme 

10



blindée aux Etats-Unis se traduit par l’accent mis sur la manœuvre d’exploitation plus que sur 
la percée. Les responsables de l’Armored Corps penchent pour un équipement centré sur des 
chars légers et rapides (le char léger M3 « Stuart ») avec, en soutien, un char d’appui et de 
rupture, sur le modèle du B1bis français (le char moyen M3 « Grant ») ou du G1 français (le 
futur char moyen M4 « Sherman »).
Les termes du débat se précisent durant l’hiver 40/41. En effet, les Français, s’ils acceptent le 
char léger comme engin intérimaire (ils peuvent difficilement faire autrement), considèrent 
dès fin 1940 que le M3 Stuart, encore en chantier, est trop peu blindé et pas assez armé. Ils 
ont une piètre opinion du char moyen M3, qu’ils jugent trop haut, peu maniable et handicapé 
par l’absence d’un vrai canon antichar performant en tourelle. Le SAV-41 qui va entrer en 
production à Savannah représente lui-même un char intérimaire et l’objectif est un équivalent 
du char G1, qui était à l’étude en juin 1940. Outre celles du B1bis et du G1, les 
caractéristiques techniques du futur SAV-41 sont étudiées par les responsables américains et 
intégrées dans la conception du char moyen M4 (il est trop tard pour faire évoluer les 
caractéristiques du char moyen M3 sous peine de retarder sa sortie). Ces travaux communs 
permettront d’accélérer la sortie du M4 Sherman, mais, au départ, avec le canon de 75 mm à 
relativement faible vitesse initiale initialement prévu : pour Chaffee et Patton, la fonction du 
char n’est pas de combattre d’autres chars. L’influence des Français, qui demandent une arme 
antichar puissante, puis l’expérience des combats de 1941 vécus par les « infiltrés », 
imposeront en 1942 la standardisation par l’US Army d’une nouvelle version du M4 (le M4-
F) dotée du canon de 75 mm SA-41 (dérivé du TAZ39 français).
Si les officiers français souhaitent un « vrai » char moyen pour le cœur des divisions 
cuirassées, ils émettent néanmoins le besoin de chars légers pour les groupements de 
reconnaissance. Leurs demandes d’évolution du char léger M3 Stuart arrivent trop tard pour 
être prises en compte d’emblée sans réduire le rythme de production, et ne sont donc par 
retenues par l’US Army. Néanmoins, dans la suite des grosses commandes françaises de 1940
pour le M2A4 (light), American Car & Foundry développe une variante « française » du M3 
Stuart, avec un 47 mm SA-39 produit sous licence remplaçant le 37mm M6 et un moteur 
diesel Guiberson radial de 9 cylindres en raison du manque de moteurs Continental. La 
tourelle doit être quelque peu agrandie et il lui pousse à l’arrière une saillie nettement visible. 
Les livraisons du M3-F commencent en mai 1941.
Le projet de char lourd développé par les Américains (le T1/M6) intéresse les Français, qui y 
trouvent la perspective de disposer d’un engin blindé aussi invulnérable que le B1bis. Mais il 
devient progressivement évident que le M6 va atteindre un tel poids et une telle taille que son 
déploiement sur le terrain risque de soulever des problèmes majeurs (ponts, largeur des 
routes…), sans même évoquer son impact sur les capacités de transport. Le projet du T1 / M6 
s’éteint donc en 1943.

Sur les chasseurs de chars, le débat est particulièrement virulent. En effet, ce sujet est au cœur
d’une querelle doctrinale majeure au sein de l’US Army depuis les manœuvres de Louisiane 
en 1940. L’usage par les Allemands de la « BlitzKrieg » pose le problème de savoir comment 
arrêter les chars. Comme les cavaliers, surtout préoccupés de l’exploitation et non de la 
percée, se désintéressent en partie de la question, ce sont les artilleurs, menés par le chef des 
forces terrestres américaines, le général Lesley McNair, qui mettent en avant l’importance 
d’une artillerie antichar mobile. Tandis que les deux premières Divisions Blindées US sont 
activées au 15 juillet 1940 (de manière purement symbolique car elles sont loin d’avoir le 
matériel nécessaire), la pression devient de plus en plus forte pour créer une nouvelle arme, le 
« Tank Destroyer Command » (TDC), qui voit finalement le jour à l’issue des manœuvres des
Carolines, au printemps 1941. Par ailleurs, le départ de Chaffee (pour raison de santé) aboutit 
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le 1er août 1941 à la nomination à la tête des forces blindées d’un artilleur, le général Jacob 
Devers.
Dans ce domaine, l’impact des leçons de la campagne de France et du débat doctrinal français
est ambivalent. Si les responsables français insistent sur la nécessité de grandes unités 
blindées, comblant les vœux de Chaffee et Patton, ils sont en désaccord avec la mentalité « 
cavalerie » de ces derniers, car ils ont pu constater que, sans appuis solides, les chars finissent 
par être victimes des antichars. L’expérience des BACA de juin-juillet 1940 renforce le point 
de vue des artilleurs américains (et du général Devers), d’où une grande effervescence pour 
trouver des véhicules identiques au Laffly W15 TCC chasseur de chars : l’US Army 
s’intéresse de près aux improvisations françaises autour des 47 mm sur Dodge et du 
Chevrolet-Thornton spécialisé et les reprend avec le M6 (canon de 37 mm antichar monté sur 
camion Dodge et destiné en principe à l’entraînement). Elle standardise comme matériels 
d’urgence et de transition (« limited standard ») le chasseur de char M3 (semi-chenillé M3 
équipé du canon de 47/53 français puis du 6 pdr) et le « Tank Destroyer, light » M3A1E3 sur 
la base de la Scout Car M3 White (en service depuis 1939 comme véhicule de 
commandement ou transport de troupes léger, équipé ici d’un canon antichar de 37 mm), tous 
deux fournis en quantité aux Français (invités à les tester en condition réelle pour le plus 
grand profit de l’US Army).
Cependant, sur ce point, les militaires français voient plus loin que leurs collègues américains.
S’ils cherchent, bien entendu, tous les moyens pour motoriser le 47/53 AT, ils savent aussi 
que des véhicules faiblement blindés seront à terme très vulnérables dès que l’ennemi aura 
pris la mesure de la menace qu’ils représentent. Il convient donc de préparer des armes 
antichars mobiles mais bien protégées. Le canon d’assaut, d’abord prévu pour appuyer les 
chars face à des fortifications et armé d’un 75 mm mod. 97 (et non du 75 mm court des B1bis)
se révèle une réponse adéquate, car il fournit sous un blindage équivalent au char une arme 
mobile, susceptible de tirer, au choix, un obus explosif puissant et létal ou une munition 
perforante très efficace contre les chars de la période, avec possibilité de valorisation par 
emploi de la munition Brandt sous-calibrée. Comme il s’agit d’un matériel d’appui, il n’est 
pas question de le séparer des chars. Ces engins seront montés par des équipages venant de 
l’artillerie, mais dépendant de l’Arme Blindée-Cavalerie nouvellement créée. De la sorte, sans
abandonner le concept du véhicule léger, rapide et bien armé, les Français veulent l’épauler 
par un engin bien mieux protégé, quitte à perdre la tourelle à grande visibilité (car ouverte).
Les projets américains semblent potentiellement très vulnérables aux tirs de suppression de 
l’artillerie adverse. Ils ne peuvent se substituer aux engins prévus par les Français, mais ils 
offrent des capacités complémentaires (vitesse de réaction grâce à la tourelle, bonne visibilité 
de l’environnement tactique). Les Français ne dédaignent pas le M11 (de Buick) et les M10 et
M36 dérivés des Sherman, mais ils les intègreront à des unités où seront aussi présents les 
engins de type « casemate ». Le M11 (ou CCL Mod-42) sera le successeur des AUAC sur 
châssis semi-chenillés (avec 47 puis 57 mm), qui eux-mêmes seront les successeurs des 47 
mm sur Dodge et du Chevrolet-Thornton spécialisé, remplaçant du fameux Laffly ACC de 47 
mm voulu par le général Keller, qui s’illustra dans les BACA de 1940.

Le choix du semi-chenillé M3 comme principal transport de troupes pour les unités 
mécanisées fait l’objet d’un consensus franco-américain. Certes, dès 1941, le véhicule est 
considéré comme déficient, tant du point de vue de la protection que de la mobilité, par Patton
et Bradley. Les officiers français sont évidemment du même avis, eux qui connaissent les 
qualités de la chenillette Lorraine et qui savent que l’artillerie peut causer de lourdes pertes à 
une infanterie transportée dans un véhicule sans toit protégé. Cependant, le besoin d’un 
équipement (ou rééquipement) rapide des troupes mécanisées rend impossible l’arrêt du 
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programme M3 et le développement d’un nouveau véhicule. D’autant plus que les forces 
terrestres américaines sont confrontées à un échéancier de préparation très tendu (les 
responsables envisagent dès le printemps 1941 une entrée en guerre début 1942 et, compte 
tenu de la présence française en AFN, considèrent que des unités américaines pourraient être 
engagées au combat entre le printemps et l’été 1942). Dans ces conditions et surtout dans ce 
calendrier, il n’y a pas d’alternative.
Mais les Français poursuivent sans relâche leurs pressions pour développer un matériel plus 
adapté, et bricolent dans l’arsenal d’Alger plusieurs improvisations sur base de châssis de 
chars légers M3 ou de SAV-41, dès que ceux-ci commencent à être remplacés par des 
modèles plus récents. L’Ordnance Department est très réticent, mais les officiers de l’US 
Armored Corps suivent ces expériences de près et soutiennent en 1943 un projet commun 
basé sur le châssis T24 développé par Cadillac.

L’influence française est très forte en ce qui concerne les matériels d’appui.
Le premier test américain avec montage du canon de 75 mm sur châssis semi-chenillé (le T12 
GMC) débouche en série dès le printemps 1941 avec la désignation officielle américaine M3 
GMC (désignation française AU-75 mod-41). Le M3 GMC sera suivi par une variante portant
le 75 mm TAZ 39 (le M3E1 pour les Américains et le AU-75 mod41/42 pour les Français).
Les Français insistent pour un véhicule porte-mortier de 81 mm puis de 120 mm, car il 
constitue une priorité, compte tenu des leçons de 1940. Ces deux véhicules sont développés 
rapidement sur base du semi-chenillé M2/M3 (fin 1940 pour le premier, printemps 1941 pour 
le second). Le VPM-81 est réussi et séduit les Américains : il est produit en masse dès mai 
1941. Le VPM-120 sur châssis M2/M3 semi-chenillé pose des problèmes de stabilité et ne 
convainc pas les Américains ; il n’est pas produit aux Etats-Unis, seule une production limitée
est réalisée à l’Arsenal d’Alger en 1942. Une solution sera trouvée fin 1942 en convertissant 
des châssis neufs de M3/M5 (light) en automoteurs (le SAV VPM-120 F2 Mod43) en utilisant
les plans du T47.
De même, les demandes répétées des officiers français en matériel de soutien anti-aérien 
permettent de valider et standardiser les variantes AA du half-track (T10 et T10E1) avec 2 x 
25 mm ou 4 x 12,7 mm sur affût Maxson.
Enfin, les retours d’expériences français amènent un choix commun pour les véhicules de 
reconnaissance. En 1940 et en 1941, l’armée française aligne un mélange de modèles sud-
africains et britanniques et de bricolages locaux, tandis que l’armée américaine a standardisé 
la Scout Car M1. Les essais communs menés en 1941 pour définir un nouveau standard 
permettent d’éliminer le M8 de Ford au profit du T19 de Chevrolet, standardisé sous le nom 
de M38 (connus comme EBR en France) et armé, « à la française », d’un canon de 47 mm. Le
T19 équipera les deux armées à partir de 1942.

Des doctrines et des organisations en évolution continue (1941-1942)

L’impact des échanges franco-américains de septembre 1940 au printemps 1941, renforcés 
par les leçons des combats en Grèce et Macédoine et par les résultats des manœuvres 
communes (au Maroc fin 1941) se manifeste aussi dans l’organisation des grandes unités et 
dans la doctrine. Si le schéma initial des DB américaines (TOE-40), étudié et validé en 
novembre 1940, manque de recul pour intégrer les enseignements de la campagne de France, 
les retours français permettent vite de corriger le tir dans la nouvelle organisation validée en 
mai 1941 (TOE-41). En retour, le schéma des divisions françaises de 1942 (TOE-42) tient 
compte des échanges et des débats tenus fin 1940 et début 1941. Enfin, le TOE des DB 
américaines évolue à nouveau en mars 1942 (TOE-42) pour tenir compte des enseignements 
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des manœuvres des Carolines au printemps 41, de ceux de la campagne de Grèce et des débats
franco-américains de 1941.
Les deux premières DB US organisées sur le TOE-40 comptent deux régiments de chars 
légers et un régiment de chars moyens (à 3 bataillons chacun) pour un régiment d’infanterie (à
2 bataillons). La proportion de chars légers par rapport aux chars moyens correspond bien à 
l’option « cavalerie ». 
Les officiers français signalent immédiatement que cette proportion chars moyens / chars 
légers ne correspond pas aux besoins du champ de bataille, même si initialement les chars 
légers sont disponibles en bien plus grand nombre que les chars moyens. Surtout, la 
proportion de 9 bataillons de chars pour 2 bataillons d’infanterie est irréaliste. Ces retours 
couplés aux premiers exercices en commun au Maroc amènent à un premier rééquilibrage 
dans le TOE-41 avec passage à 2 régiments de chars (2 bataillons de chars moyens et un 
bataillon de chars légers chacun) pour un régiment d’infanterie mécanisée à 3 bataillons. La 
persistance des critiques françaises, les retours des manœuvres de 1941 dans les Carolines (où
sont testés les prototypes du SAV-41) et les leçons des combats de Grèce comme le 
mouvement général de retour des grandes unités de l’US Army à une organisation ternaire 
réduisent la DB US dans le TOE-42 à un régiment (3 bataillons) de chars moyens et un 
régiment (3 bataillons) d’infanterie mécanisée (plus de nombreuses unités d’appui : régiment 
d’artillerie, régiment de reconnaissance…).
Dans les divisions de chars françaises, le Bataillon de chars (ou Groupe d’escadrons blindés 
dans les unités de tradition « Cavalerie ») reste à 45 véhicules articulés en 3 compagnies (ou 
escadrons) de 4 pelotons de 3 véhicules plus un véhicule dans le peloton de commandement, 
et 6 véhicules qui, en 1940, étaient attribués à la compagnie (escadron) d’échelon et qui sont 
désormais attribués à la compagnie (escadron) de commandement. A contrario, le bataillon de
char US conserve comme unité de manœuvre le peloton de 5 chars.
Les débats doctrinaux et les retours d’expérience conduisent en 1941 à deux modifications 
importantes pour le bataillon de chars français. La compagnie (escadron) de commandement 
reçoit une batterie (4 VPM-81) de mortiers automoteurs, puis une batterie lourde (2 sections 
de 4 engins chaque) de canons d’assaut (les SAV-AU-41 dès qu’ils seront disponibles ; des 
Au-75 en attendant). Une batterie AA (6 véhicules) est aussi attribuée au bataillon. En fait, 
initialement tous ces appuis sont attribués à la demi-brigade (au sein d’une compagnie de 
soutien), et au fur et à mesure de leur disponibilité en nombre, ils passent au niveau du 
bataillon. L’officier en charge de l’unité a donc à disposition les moyens pour masquer le 
déploiement de ses engins (tirs fumigènes) ou pour effectuer les tirs de suppression 
nécessaires. Il dispose aussi de l’artillerie d’assaut capable d’engager des fortifications ou 
d’opérer comme une arme antichar bien protégée, dont les canons viennent compléter ceux 
des engins blindés réglementaires.
L’armée US, sous cette influence française, complète ses moyens d’appui et attribue dès le 
TOE-41 des moyens d’appui au niveau du bataillon de chars avec 3 porte-mortiers de 81 mm 
sur châssis semi-chenillé M3 et 6 automoteurs de 75 mm GMC M3 semi-chenillés. Par contre,
au moins initialement, l’existence du Tank-Destroyer Command s’oppose à ce que des engins 
de type Tank Destroyer soient attribués directement au bataillon de chars. Le bataillon US des
TOE-41 et 42 a donc 4 compagnies de 17 chars chaque (trois pelotons de 5, plus 2 à la section
de commandement) avec 3 compagnies équipées de chars moyens et une de chars légers. 
Avec les 2 chars de la compagnie de commandement, on a 70 chars dont 17 légers (plus les 8 
M3 porte-mortier de 81 mm et les 6 M3 75 mm GMC). Le bataillon US est ainsi plus lourd 
que le bataillon français, mais ce dernier est inséré dans une demi-brigade. 
Les unités cuirassées françaises conservent les deux demi-brigades à 2 bataillons de chars 
chacune, mais le régiment de dragons portés (de la taille d’un bataillon) de l’été 40 a été 

14



remplacé par deux régiments à 2 bataillons chacun pour apporter les appuis d’infanterie 
nécessaires. Dès lors, il devient logique d’apparier une demi-brigade blindée avec un régiment
d’infanterie portée ou mécanisée. On obtient une brigade, qui peut recevoir des appuis et 
manœuvrer de manière autonome. Les officiers français ont bien noté que les PanzerDivisions
fonctionnent, en 1940, sur la base de l’alternance de leurs deux régiments de chars. C’est cette
logique, facilitée par le terrain compartimenté, qui est mise en place pour la 1ère DC sur le 
terrain en Grèce en mai 1941 puis standardisée dans toutes les DC. Les brigades françaises 
sont ainsi plus structurées que les futurs Combat Commands US : la culture de l’US Army 
s’oppose jusqu’au bout à une consolidation trop poussée des sous-unités.
La question des appuis divisionnaires va aussi diviser Français et Américains. Ces derniers 
abandonnent rapidement l’unique bataillon d’artillerie prévu dans le TOE-40 et standardisent 
dès le TOE-41 le régiment d’artillerie mécanisée à 3 bataillons de 3 batteries d’automoteurs 
(54 tubes de 105 sur M7 HMC Priest). Les Français ont à la fois plus de demandes et moins 
de moyens. Initialement, les appuis d’artillerie seront concentrés au niveau de la division, en 
se contentant tout d’abord de canons de 75 mm tout-terrains tractés par des half-tracks M3, 
avant de passer à un régiment à trois groupes de 75 mm automoteurs (soit 36 AU-75) et de 
viser un régiment à 3 groupes d’automoteurs de 105 mm. Ceux-ci sont standardisés dans le 
TOE-42, mais ne seront pas disponibles avant l’été 1942. Le porte-mortier de 120 mm sera au
départ un substitut au niveau divisionnaire. Les Français s’intéressent aussi aux automoteurs 
de 155 mm (les M12 dont l’US Army ne veut pas) qu’ils récupèrent pour armer fin 1942 un 
Régiment d’automoteurs lourds de Corps d’Armée. Au fur et à mesure que les nouveaux 
matériels arrivent, ils ne se substituent pas aux anciens : les Français veulent conserver les 
appuis au plus près des bataillons de chars et attribuent dans le TOE-42 les AU-75 ou les 
VPM-81 à ces bataillons, tandis qu’ils concentrent les automoteurs de 105 mm et les VPM-
120 au niveau de la brigade ou du régiment d’artillerie lourde.
Un dernier point de divergence entre les unités françaises et américaines est la volonté 
farouche des Français de disposer d’une DCA organique jusqu’à l’échelon le plus bas. La 
« psychose du Stuka » est très forte pour un personnel qui a beaucoup souffert de la 
supériorité aérienne ennemie sur le champ de bataille en 1940 et 1941. Les Américains ne 
suivent pas et conservent leurs appuis anti-aériens au niveau du bataillon.

Les influences réciproques des doctrines françaises et américaines sont bien illustrées par 
l’évolution du concept de tank destroyer, ou chasseur de chars. Celui-ci a été inventé par les 
Français, avec l’expérimentation des BACA en mai-juin 1940, et a donné naissance au Tank 
Destroyer Command américain. L’idée d’un corps spécialisé de chasseurs de chars « à 
l’américaine » est étudiée mais finalement rejetée pour des raisons doctrinales dans l’Armée 
Française. Soit les chasseurs de chars sont de l’artillerie mobile, et ils dépendent de l’artillerie 
(avec renaissance du concept « d’artillerie d’assaut » comme dans la Première Guerre 
Mondiale), soit ce sont des véhicules d’appui des blindés et ils doivent être intégrés aux forces
cuirassées. Le fait que le SAV-AU-41, lui-même descendant logique et direct de l’automoteur
SOMUA testé pendant l’hiver 39/40, présente les mêmes caractéristiques que le futur char 
moyen va pousser à son intégration dans les unités blindées. On retrouve la même logique 
avec le SAV-AU-42, cousin germain du SAV-42 Bélier.
La doctrine française en la matière est étudiée à la loupe outre-Atlantique et contribue à 
améliorer la coopération entre le Tank Destroyer Command et l’Armored Corps, pour amener,
in fine, à l’introduction d’un régiment organique de tank destroyers dans le TOE-43 des DB 
américaines. 
En retour, la doctrine américaine est analysée par les états-majors français et provoque en 
1942 la constitution de Régiments de Chasseurs de Chars (RCC), mis à disposition du Corps 
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d’Armée. Sans verser dans l’excès que serait la création d’un commandement séparé, ces 
unités permettent de renforcer aux points critiques les unités françaises, quand une contre-
attaque blindée ennemie est anticipée. Le RCC est constitué de trois groupes, dont deux 
équipés d’engins à canon en casemate (le SAV-AU-42 à canon de 75 SA) et un équipé de TD 
américains (M11 puis M36) pour combiner engins à casemate et engins à tourelle. Chaque 
groupe compte 3 batteries de 4 engins, plus une batterie de commandement à 2 engins et un 
char moyen (M4-F ou Sherman). Ces trois groupes sont appuyés au sein du régiment par une 
batterie AA (4 VVA-13 et 4 VAA-25) un groupe du Génie mécanisé avec une compagnie de 
sapeurs (et une forte quantité des mines AT) et des AAR-VCG (des M3 légers transformés en 
bulldozers blindés) chargés de préparer les positions de tir. Le RCC dispose ainsi de 42 engins
blindés antichars (28 à casemate et 14 à tourelle) et de 6 chars moyens (un par groupe et un 
peloton de 3 chars pour le PC régimentaire), plus des moyens AA et du Génie. Il constitue 
l’unité chargée par excellence de casser les contre-attaques blindées allemandes.

L’évolution des grandes unités du corps de bataille

Toutes ces orientations se retrouvent dans l’évolution des Tableaux d’Organisation et 
d’Equipement (TOE) des grandes unités de l’Armée de Terre française. Le plan AT-1 définit 
à l’automne 1940 le format que doivent prendre les grandes unités du corps de bataille en 
1941 (les « modèles 41 »). Le retour d’expérience de 1941 conduit ensuite à la définition du 
plan AT-2 qui présente de nouveaux TOE (les « modèles 42 »). La mise en œuvre de ces 
décisions théoriques ne se fait que progressivement sur le terrain et il faudra attendre début 
1943 pour que l’ensemble des grandes unités françaises aient une organisation et un 
équipement homogènes et conformes au TOE théorique.

Infanterie

Les plans de réarmement de l’armée de terre française (AT-1 et AT-2) veulent uniformiser les
types de grandes unités d’infanterie existant en mai 1940 (DI, DIM, DIAlp, DIA, DLI, DIF, 
DLCh etc…) et ne retiennent que trois grandes unités d’infanterie : la Division d’Infanterie 
(DI) renforcée et motorisée, la Division d’Infanterie de Montagne (DIM) et la Demi-Brigade 
de Légion Etrangère (DBLE). Chacune aura son TOE version 41 et version 42.

La Division d’Infanterie (DI)

La DI reste la composante centrale du corps de bataille : c’est elle qui occupe le terrain. 
Appauvrie en effectifs combattants, elle se motorise et se renforce en puissance de feu, 
notamment en artillerie contre avions et antichar.

La Division d’Infanterie type 41 (DI-41)

Le renforcement de la puissance de feu de la DI se retrouve à tous ses échelons, dès le groupe 
de combat – les leçons de la campagne de France ont conduit à mettre enfin en œuvre la 
proposition faite dès 1939 de doter le groupe d’un second FM. Au niveau du bataillon, le 
nombre de mitrailleuses et de mortiers est augmenté. Les régiments sont renforcés en mortiers
lourds et en moyens antichars. Enfin, la division reçoit l’appui d’un bataillon de chars, d’un 
bataillon anti-aérien et d’un bataillon antichar automoteur, tous moyens qui peuvent être 
concentrés sur le point le plus vulnérable.
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Un débat important va concerner le bataillon de chars de la DI. De Gaulle et Delestraint sont 
opposés à la notion de “ char d’accompagnement ”. Mais il y a des arguments importants pour
que la DI ait une dotation organique en chars. Le char est un canon antichar protégé des feux 
de l’artillerie adverse et mobile. Il peut en défense constituer la base d’un groupement mobile 
de contre-attaque frappant les unités adverses qui ont percé la ligne tactique des défenses de la
Division. Il est nécessaire lors d’une offensive, comme démontré lors de la campagne de 
Tripolitaine. Finalement, le plan AT-1 arbitre pour doter la DI-41 d’un bataillon de chars (3 
compagnies + Cie d’échelon, soit 45 chars) avec une préférence pour le Valentine canadien 
armé d’un 47/53. De Gaulle et Delestraint ont accepté ce compromis sous la réserve que la 
dotation en chars des DI passerait en seconde priorité après celle des grandes unités de l’arme 
blindée-cavalerie : la présence du bataillon de chars dans les DI restera en pratique 
l’exception plutôt que la norme jusqu’à l’été 1941.
L’amélioration des transmissions est une urgence. Outre les radios achetées aux Etats-Unis, 
les cyclistes sont systématiquement remplacés par des motocyclistes (sur Indian 340) et 
l’adoption de la Scout Car britannique permet d’avoir des estafettes protégées. La Scout-Car 
US M3 (White) sert de véhicule de commandement (à la place des véhicules civils utilisés en 
1940).

Le bataillon d’infanterie modèle 1941 est profondément remodelé pour tenir compte des 
pénuries d’effectifs et des leçons des campagnes de 1940. Il compte désormais environ 740 
hommes et s’articule ainsi :
- Un état-major avec 4 hommes.
- Une section de commandement avec 69 hommes (un officier) :

un groupe de ravitaillement avec 14 hommes
un groupe de transmissions et renseignements avec 30 hommes
un groupe sanitaire avec 24 hommes.

- Une compagnie d’accompagnement avec 190 hommes (un officier) :
une section de commandement avec 19 hommes (un officier, un groupe de 

ravitaillement et services avec 10 hommes, un groupe de transmissions et renseignements 
avec 8 hommes)

une section d’engins avec 35 hommes (un officier et deux groupes de mortiers, chacun
avec 17 hommes et 2 mortiers de 81 mm)

une section de mitrailleuses contre avions avec 34 hommes (4 mitrailleuses de DCA)
trois sections de mitrailleuses, chacune avec 34 hommes (4 mitrailleuses de 12,7mm).

- Trois compagnie de fusiliers-voltigeurs, chacune avec 160 hommes :
une section de commandement avec 17 hommes (un capitaine, un groupe de 

ravitaillement et services avec 8 hommes, un groupe de transmissions et renseignement avec 8
hommes)

une section d’engins avec 18 hommes (un officier, deux groupes de mortiers avec 
chacun 5 hommes : 1 mortier de 60 mm, 2 fusils et 3 PM)

un groupe de protection de 7 hommes (1 FM 24/29, 3 fusils et 3 PM)
trois sections de fusiliers-voltigeurs, chacune avec 42 hommes : un groupe de 

commandement avec 4 hommes (1 officier [1 MAS/Garand], 1 radio [1 PM], 1 tireur de 
précision [1 MAS à lunette] et 1 soldat-infirmier [1 PM]), un groupe de soutien avec 5 
hommes (une mitrailleuse de 0.30” M1919) et trois groupes de combat, chacun avec 11 
hommes (1 sergent/sgt-chef, un demi-groupe de fusiliers composé de 2 tireurs de FM [FM 
24/29] dont 1 caporal/brigadier, 2 chargeurs [PM], 1 pourvoyeur [fusil] ; un demi-groupe de 5
voltigeurs dont 1 caporal/brigadier [2 PM, 3 fusils, 1 lance-grenades de 50 mm]).
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Le régiment d’infanterie modèle 41 comprend :
- Une compagnie de commandement avec un état-major, une section de services, une section 
de transmission (renforcée avec 2 M3 White), une section de sapeurs-démineurs, une section 
d’éclaireurs-motocyclistes (avec 2 mitrailleuses) : environ 300 hommes ;
- Trois bataillons d’infanterie version 41 (voir ci-dessus) ;
- Un bataillon antichar tracté avec 3 batteries de 4 canons (47 quand disponible, sinon 37 mm 
US) et 1 batterie d’affûts doubles de 13,2 ou 12,7 mm) : environ 140 hommes ;
- Une batterie indépendante de mortiers lourds (« artillerie de poche du colonel ») avec 4 x 
120 mm et 3 affûts doubles de 13,2/12,7 AA : environ 50 hommes ;
- Une compagnie de ravitaillement et transport (avec camions) : environ 100 hommes.

Le régiment compte donc environ 2 800 hommes. Il met en ligne un total de 171 FM, 49 
mitrailleuses, 12 affûts simples AA et 7 affûts doubles AA, 12 x 47 ou 37 mm antichars, 18 
mortiers de 60 mm, 12 mortiers de 81 mm et 4 mortiers de 120 mm. La dotation est de 200 
projectiles pour chaque mortier de 60 mm (répartis entre la compagnie, le bataillon et la 
compagnie de ravitaillement régimentaire), 140 projectiles (dont 20 fumigènes) par arme de 
81 mm, 100 coups par arme de 120 mm (dont 10 fumigènes).

La DI-41 comprend donc au total :
- une compagnie de commandement et de transmissions (avec sa protection organique de 4 x
47 ou 37 AT et 4 x 12,7/2 AA) : environ 350 hommes ;
- trois régiments d’infanterie version 41 (voir ci-dessus) ;
- un régiment d’artillerie divisionnaire avec en théorie 3 groupes de 12 x 75 mm TAZ 39
(souvent 3 groupes de 12 x 75 mod.97) : environ 1 750 hommes ;
- un régiment d’artillerie lourde avec 2 groupes de 12 x 105 mm chacun et un groupe de 12 x
155 mm (souvent absent) : environ 2 000 hommes ;
-  un  groupe antichar  automoteur  (12  x  47 mm et  4  x  12,7/2,  tous  sur  camions  Dodge) :
environ 100 hommes ;
- un groupe anti-aérien divisionnaire (3 batteries avec chacune 4 x 25/2 et 4 x 40/1) : environ
140 hommes ;
- un bataillon de chars de combat (45 chars) : environ 700 hommes ;
- un compagnie motorisée de sapeurs-mineurs : environ 280 hommes ;
- une compagnie divisionnaire de pionniers : environ 220 hommes ;
- un GRDI-41 (voir plus loin) : environ 1 180 hommes ;
- un groupe logistique (parc de camions) et 1 compagnie de service ;
- un groupe sanitaire : environ 230 hommes.

La DI-41 aligne ainsi 17 000 hommes en tout.
Sa puissance de feu est renforcée par de nombreux mortiers :
- 60 mortiers de 60 mm (en comptant ceux du GRDI et de la compagnie de commandement).
- 40 mortiers de 81 mm (avec les 4 du GRDI)
- 12 mortiers de 120 mm.

L’armement antichar est lui aussi renforcé, en fonction des leçons de la Campagne de France :
- 36 canons de 47 mm ou 37 mm dans les régiments ;
- 12 canons de 47 mobiles et 4 canons de 47 tractés au niveau divisionnaire.

La présence des mitrailleuses de 12,7 mm assure une certaine protection contre l’aviation 
d’assaut ennemie (surtout contre les Hs 123 d’ailleurs, mais les Ju 87 peuvent être 
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sérieusement gênés dans leur visée par des tirs à balles traçantes). Ces armes renforcent aussi 
la capacité de tir contre l’infanterie et peuvent être utilisées contre certains blindés légers.

La véritable faiblesse de la DI-41 est dans l’artillerie de campagne. La dotation théorique est 
restée ce qu’elle était en mai 1940, à l’époque déjà supérieure à celle des DI allemandes. 
Hélas, en pratique, les régiments d’artillerie sont rarement à effectifs complets et la plupart 
des DI n’aligneront pas de régiment d’artillerie lourde…

La Division d’Infanterie type 42 (DI-42)

En 1941, la DI continue de se renforcer en armes et en puissance de feu. En fait, au fur et à 
mesure de la disponibilité de nouveaux matériels, l’état-major substitue des armes aux 
combattants pour tenir compte de la faible réserve d’effectifs. L’armée française s’oriente sur 
un nombre limité de « grosses » DI, très puissantes, constituant de véritables unités interarmes
mais opérant en fait en brigades, et des DI plus légères, correspondant à des besoins 
spécifiques (Légion Etrangère, troupes de Montagne, parachutistes, infanterie de Marine). 
Cette évolution est même accélérée par la préparation des opérations en Grèce, où le terrain se
prête au déploiement en brigades.
La DI « lourde », combinant des brigades capables d’opérer de manière autonome et un fort 
soutien divisionnaire (le BCC de la Division est équipé en chars moyens, l’artillerie 
divisionnaire va grossir au fur et à mesure des livraisons), reste cependant nécessaire pour 
affronter l’ennemi en Métropole lors du « Retour ».
Le nouveau TOE version 42, validé à l’été 1941, théorise et confirme cette tendance, qui 
conduit à une augmentation des effectifs de soutien, et in fine de l’effectif total de la DI.

La DI-42 est alors organisée sur le TOE suivant :
- Trois brigades d’infanterie, composées chacune de :

* un régiment d’infanterie, avec 3 bataillons motorisés comprenant chacun 750 
hommes, 12 mortiers de 81 mm, 8 canons antichars de 47 mm, 4 canons anti-aériens/antichars
de 25 mm [le TOE-42 du régiment d’infanterie a peu évolué par rapport au TOE-41 : il a 
perdu sa batterie de mortiers lourds, désormais attribuée à la brigade, et a réduit son bataillon 
d’antichars tractés à 2 batteries ; il gagne en motorisation de ses sections de combat] ;

* une compagnie autonome de chars légers, avec 4 pelotons de 3 chars et un peloton 
de commandement de 3 chars, soit 15 chars en tout (Valentine VI de fabrication canadienne 
ou chars légers M2A4 déclassés des DB) ;

* un groupe à deux batteries de mortiers lourds, soit 8 pièces de 120 mm pour le 
groupe ;

* une batterie antichar, avec 8 canons de 57 mm / 6 livres (mais parfois toujours le 
canon français de 47 mm) ;

* une batterie de canons automoteurs, avec 8 canons AU-75 (AP) ; 
* une batterie mobile anti-aérienne, avec 4 VAA-13 (AP) et 4 VAA-25 (AP) ; 
* un escadron d’autos blindées, avec :

4 pelotons de reconnaissance (chacun composé de 2 AMD Marmon-Herrington
ou Humber Mark II et 2 scout-cars British Mark IB),

un peloton antichar (avec 4 canons tractés de 47 mm et leurs camions légers),
un peloton d’infanterie (4 half-tracks M3 et 33 hommes des troupes d’assaut 

[grenadiers-voltigeurs avec entraînement de sapeurs]),
un groupe de soutien avec 2 canons AU-75 (AP),
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un groupe de commandement d’escadron (2 AMD, 2 scout-cars et 2 scout-cars 
M3 avec équipement de signaux et de communications),

soit un total de 155 hommes, 10 AMD, 10 scout-cars, 2 canons de 75mm (AP),
4 canons de 47 mm, 4 half-tracks M3 transports de troupes, 2 scout/command cars 
M3 ;
* un groupe de commandement et de transmissions ;
* une compagnie médicale ;
* une compagnie du train.

Total pour une brigade d’infanterie :
4 900 hommes, 15 chars légers (avec canon de 2 livres ou de 37 mm), 10 AMD, 10 scout-
cars, 4 half-tracks M3 transports de troupes, 2 scout/command cars M3, 10 canons de 75 mm 
(AP), 8 canons antichar de 57 mm / 6 livres, 28 canons antichars de 47 mm, 8 mortiers de 
120 mm, 12 mortiers de 81 mm, 12 canons AA/AT de 25mm, 4 canons anti-aériens doubles 
de 25 mm (AP) et 4 mitrailleuses anti-aériennes quadruples de 12,7 mm (AP).

- Un régiment d’artillerie comprenant :
* deux groupes lourds, avec chacun 3 batteries de 4 obusiers de 155 mm (24 en tout) ;
* deux groupes moyens, avec chacun 3 batteries de 4 obusiers de 105mm (24 en tout) ;
* un groupe de mortiers lourds, avec 3 batteries de 4 mortiers de 120mm (12 en tout) ;
* un groupe de maintenance et d’approvisionnement ;
* une compagnie d’observation avancée et de détection ;
* une compagnie de signaux ;
* un groupe de commandement.

Total pour un régiment d’artillerie :
3 000 hommes, 24 obusiers de 155 mm, 24 obusiers de 105 mm, 12 mortiers de 120 mm (tous
tractés par des semi-chenillés ou des camions).
 
- Un régiment antichar comprenant :

* une compagnie de chasseurs de chars, avec 12 SAV-AU-41 et un peloton de 3 chars 
légers (Valentine VI ou M2A4) ;

* deux groupes de canons antichars tractés, avec chacun 3 batteries à 4 x 6 livres (24 
canons en tout) ;

* une compagnie du train ;
* un groupe de commandement, avec un peloton de 3 chars légers (Valentine VI ou 

M2A4).
Total pour un régiment antichar :
1 350 hommes, 12 chasseurs de chars SAV-AU-41, 6 chars légers Valentine VI ou M2A4, 24 
canons de 6 livres.
 
- Un bataillon de chars indépendant comprenant :

* trois compagnies de combat, chacune avec 1 peloton de commandement (1 SAV-41)
et 4 pelotons de combat à 3 chars moyens SAV-41 ;
* une compagnie de commandement (avec 6 chars moyens SAV-41, des camions 
légers et des scout-cars de communication) ;
* une compagnie de soutien, avec 4 pelotons de 3 chasseurs de chars SAV-AU-41 ;
* une compagnie du train, avec 6 véhicules blindés de dépannage (semi-chenillés 

M2/M3), 6 pontons mobiles et divers camions pour le transport d’ateliers de réparations 
d’urgence, de carburant et lubrifiants (POL) et de nourriture.
Total pour un bataillon de chars indépendant :
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700 hommes, 45 chars moyens SAV-41, 12 chasseurs de chars SAV-AU-41, 6 scout-cars et 
12 véhicules blindés de soutien technique.
 
- Un régiment de défense anti-aérienne avec :

* un groupe lourd, avec 3 batteries de 6 canons anti-aériens de 90 mm tractés et 2 
VAA-13 chacune, soit au total 18 canons de 90 mm et 6 mitrailleuses anti-aériennes 
quadruples de 12,7 mm ;

* deux groupes moyens, comportant chacun 3 batteries avec 4 canons Bofors de 
40 mm tractés et 4 affûts doubles de 25 mm tractés. Total par groupe : 12 x 40/1 et 12 x 25/2 ;

* un groupe de signaux et de détection, avec 18 projecteurs et un équipement radar 
mobile ;

* un groupe de maintenance et d’approvisionnement ;
* un groupe de soutien, avec des camions moyens et lourds, une cuisine de campagne, 

etc. ;
* une compagnie de commandement, dotée de l’équipement de communications pour 

son intégration dans le réseau de défense anti-aérienne.
Total pour un régiment de défense AA :
2 400 hommes, 18 canons de 90 mm, 24 Bofors de 40/1, 24 canons de 25/2, 6 mitrailleuses 
anti-aériennes quadruples de 12,7 mm (AP).
 
- Un bataillon de sapeurs du génie avec deux compagnies de sapeurs et un groupe de 
franchissement.
Total pour un bataillon de sapeurs du génie :
650 hommes.
 
- Un régiment de reconnaissance (nouveau nom du GRDI-42) avec :

* quatre escadrons d’autos blindées, comportant chacun 4 pelotons de reconnaissance 
avec 2 AMD et 2 BSA ; un peloton antichar, avec 4 canons tractés de 47 mm et leurs camions 
légers ; un peloton d’infanterie, avec 4 VTT-41 (33 hommes des troupes d’assaut [grenadiers-
voltigeurs avec entraînement de sapeurs]) ; un groupe de soutien, avec 2 canons AU-75 (AP) ;
un groupe de commandement d’escadron avec 2 AMD, 2 BSA, 2 VCL-41 – soit par 
escadron : 155 hommes, 10 AMD, 10 BSA, 2 AU-75, 4 canons de 47 mm tractés, 4 VTT-41, 
2 VCL-41.

* un escadron de soutien, avec 8 canons AU-75 (AP), 8 mortiers VPM-120 (AP), 4 
VCL-41, 6 BSA, 18 camions moyens ;

* le groupe de commandement et de signaux du régiment, avec 12 BSA, 2 AMD et 2 
VCC, 4 VAA-13 (AP), 4 VCL-41 ;

* une compagnie médicale ;
* une compagnie du train.

Total pour le régiment de reconnaissance :
1 100 hommes, 42 AMD (Marmon-Herrington ou Humber Mk-II en attendant les M38F) et 2 
VCC, 52 BSA, 16 VCL-41, 16 VTT, 16 AU-75, 8 VPM-120, 16 canons de 47 mm tractés, 4 
VAA-13 et de nombreux camions.
 
- Une compagnie indépendante d’aviation légère avec 225 hommes du rang, sous-officiers et 
officiers, 8 avions légers Vultee-Stinson Vigilant d’observation et réglage d’artillerie (AOP).
 
- Le bataillon du QG divisionnaire (780 hommes, 12 scout-cars)
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- Les services divisionnaires (environ 2 500 hommes, y compris un groupe sanitaire/hôpital, 
un groupe de ravitaillement en carburant et lubrifiants, la police et la justice militaires, le 
courrier, etc).
Total pour la division d’infanterie :
Environ 27 500 hommes du rang, sous-officiers et officiers.
Equipement :
chars : 45 chars moyens SAV-41, 24 chasseurs de chars SAV-AU-41, 51 chars légers 
(Valentine VI ou M2A4),
transports de troupes : camions et semi-chenillés (VTT-41) pour l’ensemble des troupes,
véhicules de combat à roues : 72 AMD Marmon-Herrington ou Humber Mark-II (ces derniers
portant des mitrailleuses lourdes de 15 mm), 2 AMD-AT, 106 scout cars (de fabrication 
britannique),
artillerie : 24 obusiers de 155 mm, 24 obusiers de 105 mm, 44 mortiers de 120 mm (dont 8 
AP), 36 mortiers de 81 mm, 46 canons de 75 mm (AP),
artillerie antichar : 48 canons de 57 mm / 6 livres, 100 canons de 47 mm,
artillerie anti-aérienne : 18 canons de 90 mm, 24 canons Bofors de 40 mm, 36 canons AA/AT 
de 25 mm, 36 affûts doubles de 25 mm, 22 mitrailleuses quadruples de 12,7 mm (AP).

La Division d’Infanterie de Montagne (DIM)

La Division d’Infanterie de Montagne type 41 (DIM-41)

La Division d’Infanterie de Montagne (DIM) se veut une unité d’infanterie légère et mobile, 
destinée à être engagée dans des terrains difficiles. Elle est caractérisée par une motorisation 
limitée (les camions sont présents dans les services, mais les unités de combat font 
majoritairement appel aux mulets). Elle reste dans la lignée des DLI ou DLCh de 1940 et 
ressemble plus à une brigade renforcée qu’à une « vraie » division.
La DIM-41 aligne environ 9 000 hommes :
* une compagnie de commandement et de transmissions : environ 400 hommes ;
* deux régiments d’infanterie de montagne (ou demi-brigades de chasseurs alpins) : 
environ 2 830 hommes chacun ;
* un régiment d’artillerie de montagne : environ 2 300 hommes, avec trois groupes d’artillerie
portée (12 x 75 portés chacun), une batterie de DCA et une compagnie antichar (12 x 
25 mm) ;
* une compagnie de skieurs : environ 60 hommes ;
* une compagnie de sapeurs mineurs : environ 280 hommes ;
* un groupe d’exploitation : environ 200 hommes ;
* un groupe sanitaire réduit : environ 120 hommes.

Les régiments d’infanterie de montagne (ou demi-brigades de chasseurs alpins) sont organisés
en :

une compagnie de commandement et de transmission ;
une compagnie d’engins avec une batterie de mortiers (4 mortiers de 81mm) et deux
sections de mitrailleuses (4 mitrailleuses de 12,7 mm chacune) ;
trois bataillons de chasseurs alpins.

La Division d’Infanterie de Montagne type 42 (DIM-42)
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La campagne de Grèce de 1941 a montré la difficulté de manier dans un même corps d’armée 
des unités de tailles aussi différentes que la DI-41 et la DIM-41. Par ailleurs, la réduction du 
nombre de grandes unités d’infanterie entérinée par le plan AT-2 permet de concentrer les 
spécialistes de la montagne dans un nombre restreint de divisions, qui peuvent alors gagner en
taille malgré la contrainte de la pénurie d’effectifs. La DIM-42 évolue donc pour étoffer ses 
effectifs et devenir une véritable division ; afin de garder sa souplesse d’emploi dans des 
terrains plus cloisonnés, et pour rester en phase avec la DI-42, elle s’organise en brigades.

La DIM-42 comprend donc environ 17 700 hommes :
- Une compagnie de commandement et de transmissions : environ 400 hommes ;
- Deux brigades de montagne, composée chacune de :

une compagnie de commandement : environ 220 hommes ;
deux régiments d’infanterie de montagne (ou demi-brigades de chasseurs alpins) : 

environ 2 830 hommes chacun ;
deux groupes autonomes d’artillerie de montagne (12 x 65 ou 75 portés chacun) et une

batterie de DCA : environ 1 .550 hommes ;
- Un Groupe de reconnaissance : environ 600 hommes ;
- Un bataillon de chars légers : environ 600 hommes ;
- Une compagnie antichar (12 canons de 57 mm/6 pdr ou 47 mm tractés) : environ 180 
hommes ;
- Un groupe de 12 mortiers de 120 mm : environ 150 hommes ;
- Une compagnie divisionnaire de pionniers : environ 220 hommes ;
- Une compagnie divisionnaire de sapeurs du génie : environ 280 hommes ;
- Un groupe d’exploitation : environ 200 hommes ;
- Un groupe sanitaire : environ 230 hommes.

La Demi-Brigade de Légion Etrangère (DBLE)

L’important réservoir humain que constituent les volontaires étrangers (avec un fort 
contingent de républicains espagnols, à la fois instruits, expérimentés et motivés) est utilisé 
dans des formations de la Légion Etrangère. L’impossibilité de multiplier le nombre de 
grandes unités rend inutile de créer de nouveaux régiments d’infanterie (régiments étrangers 
d’infanterie – REI – ou régiments de marche de volontaires étrangers – RMVE) comme en 
juin 1940. L’état-major général mise donc sur de plus petites structures interarmes et multiplie
les demi-brigades de Légion Etrangère, dans la lignée de la 13e DBLE qui s’est illustrée en 
Norvège en 1940. La mise en place de ces nouvelles structures est favorisée par la dissolution 
de deux REI fin 1940 (et de deux autres fin 1941), qui fournissent l’encadrement et l’ossature 
autour desquelles viennent se greffer les volontaires étrangers.
Les DBLE sont des structures très souples qui ont vocation à être utilisées comme troupes de 
choc dans des opérations d’ampleur limitée (ne nécessitant pas l’emploi de divisons ou autres 
grandes unités) ou comme réserves de corps d’armée ou d’armée.

La Demi-Brigade de Légion Etrangère type 41 (DBLE-41)

La DBLE-41 est composée d’environ 3 700 hommes :
- Une compagnie de commandement et de transmissions : environ 400 hommes ;
- Deux bataillons de Légion Etrangère : environ 740 hommes chacun ;
- Un groupe autonome d’artillerie (dont une batterie anti-aérienne) : environ 700 hommes ;
- Une batterie antichar (12 canons de 47 mm ou 25 mm tractés) : environ 180 hommes ;
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- Une compagnie divisionnaire de pionniers : environ 220 hommes ;
- Une compagnie de sapeurs mineurs : environ 280 hommes ;
- Un groupe d’exploitation : environ 200 hommes ;
- Un groupe sanitaire réduit : environ 120 hommes.

La Demi-Brigade de Légion Etrangère type 42 (DBLE-42)

Le TOE de la DBLE évolue peu dans le plan AT-2 ; la DBLE bénéficie d’un accroissement de
ses moyens de soutien (artillerie, chars) et de l’évolution des matériels.

La DBLE-42 est composée d’environ 4 000 hommes :
- Une compagnie de commandement et de transmissions : environ 400 hommes ;
- Deux bataillons de Légion Etrangère : environ 740 hommes chacun ;
- Un groupe d’artillerie (12 mortiers de 120 mm tractés) et une batterie anti-aérienne : environ
750 hommes ;
- Une compagnie autonome de chars légers (15 chars Valentine VI canadiens ou M2A4) : 
environ 100 hommes ;
- Une batterie antichar (12 canons de 57 mm/6 pdr ou 47 mm tractés) : environ 180 hommes ;
- Une compagnie divisionnaire de pionniers : environ 220 hommes ;
- Une compagnie divisionnaire de sapeurs du génie : environ 280 hommes ;
- Un groupe d’exploitation : environ 200 hommes ;
- Un groupe sanitaire réduit : environ 150 hommes.

Le Groupement de Tabors Marocains (GTM)
Les goums, regroupés en tabors, sont des unités d’infanterie légère marocaine, 
particulièrement adaptées et entraînées au combat en terrain montagneux difficile. Leur 
organisation varie peu au fil des années.

Un Groupement de Tabors Marocains est composé d’environ 3 500 hommes et regroupe :
- Un goum de commandement : un groupe de commandement, un groupe de transmission,

une section de protection et de pionniers, un peloton d'estafettes à cheval (25 cavaliers),
un groupe du Train (auto et muletier) (environ 300 hommes)

- Un goum d'engins avec 3 pièces antichars 25 mm, 2 affuts doubles anti-aérien de 13,2 mm
et 8 mortiers de 81 (environ 200 hommes) 

- Trois Tabors Marocains.

Un Tabor Marocain est composé d’environ 900 hommes et regroupe :
- Un  goum  de  Commandement  et  d'Engins  de  Tabor  comprenant  :  1  groupe  de

commandement, 1 groupe de transmissions, 1 section de mortiers de 81 (4 pièces), un
peloton de 50 cavaliers avec 3 F.M., 1 groupe du Train 

- Trois goums d'Infanterie.

Un Goum d’infanterie est composé d’environ 220 hommes et comprend :
- Trois  Sections  de  combat  avec  chacune:  2  sous-officiers  français,  2  groupes  F.M.,  1

groupe d'assaut (PM).
- Un Groupe de Commandement: 1 escouade rocketgun, 1 pièce de mortier de 60, 1 groupe

de mitrailleuses légères, 1 groupe d'éclaireurs à cheval (11 cavaliers), 1 train muletier de
28 animaux.
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Cavalerie… et arme blindée-cavalerie (ABC)

En septembre 1940, la Cavalerie a un véritable problème d’identité. Les unités composant les 
DLC/DLM n’ont pas démérité, mais la structure des Divisions est à l’évidence problématique.
La Cavalerie a donné le meilleur d’elle-même dans des groupements ad-hoc, ou en renfort 
d’unités blindées (cf. la constitution de la 4e DCR avec des éléments provenant en partie de la 
Cavalerie). Par ailleurs, il y a peu de chevaux disponibles en AFN et la distinction entre 
automitrailleuses et chars ne se justifie pas devant un matériel comme le Somua S-35, dont le 
dérivé SAV-41 est appelé à être l’épine dorsale des futures unités blindées françaises.

En même temps, les fonctions de la Cavalerie (Exploration, Exploitation, Retardement, 
Sécurité) restent importantes sur un champ de bataille relativement fluide. Contrairement à ce 
qui est survenu en 1914-1915, le problème de la Cavalerie n’est pas que ses fonctions soient 
remises en cause, mais que ses structures ne lui permettent pas de bien remplir ses fonctions 
dans la mesure où un “ Corps Cuirassé ” émerge. La naissance de l’ABC (Arme Blindée-
Cavalerie) redonne un nouvel élan à une partie de la cavalerie : les unités cuirassées puis 
blindées (DC puis DB) vont absorber les équipages des régiments d’AMC de 1940. Mais il 
faut résoudre le problème des structures des unités qui resteront véritablement dans la logique 
des fonctions de la Cavalerie.

Dans ces conditions, la Cavalerie se reconstitue autour des unités de reconnaissance des 
divisions d’Infanterie et des divisions cuirassées (les GRDI et GRDC) et d’unités mobiles de 
reconnaissance et d’exploitation opérant au profit d’un Corps d’Armée, voire d’une Armée 
(des GRCA renforcés). La tentation est forte de refaire de ces dernières unités des Régiments 
Indépendants.

La structure des GRDI et GRCA reconstitués au début de 1941 va donc traduire trois 
tendances : le renforcement de l’armement organique antichar, le renforcement de l’armement
AA et un accroissement de la puissance de feu par rapport aux effectifs.
Les deux premières tendances sont des réactions directes à la Campagne de France. Elles 
auront dans un premier temps la nature d’une sur-réaction (surtout dans le domaine de la 
DCA).
La troisième est un ajustement face à la pénurie relative dans le domaine des effectifs. En 
effet, si durant l’automne 1940 il y a plus d’hommes que de matériel en AFN, les 
responsables de l’EMA savent que la situation s’inversera à partir de 1941. La France, tant 
qu’elle n’aura pas libéré la Métropole, devra conduire la guerre sur une base démographique 
très réduite. Le ratio armes/hommes va donc augmenter et l’accroissement de la puissance de 
feu des unités de base (déjà signalée pour l’infanterie) sera sensible.

Enfin, la structure des GRDI et GRCA va aussi refléter les contacts avec les Britanniques et 
notamment l’impact des innovations tactiques du Brigadier Campbell dans le cadre de la 
campagne de Libye en août-septembre 1940.

Le Groupement de Reconnaissance de Division d’Infanterie (GRDI)

Le GRDI type 41 (GRDI-41)

Le GRDI-41 est formé de :
- Un Groupe de Commandement constitué par :
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* un peloton de commandement (1 VCL, 3 AMD, 2 BSA, 4 camions de ¾ t, 4 motos, 
41 hommes [3 officiers, 8 sous-officiers], 3 x 25 ou 37 mm, 10 à 12 mitrailleuses) ;

* un escadron hors-rang, avec :
un peloton de communications (1 VCL, 2 camion de 2,5 t avec équipement 

radio, 6 camions de ¾ t et 4 motos, 53 hommes [1 officier, 7 sous-officiers], 7 
mitrailleuses) ;

un peloton d’échelon (1 VCL et 18 camions de 2,5 t dont 8 en version citerne 
et 8 remorques, 8 camions de ¾ t, 4 motos. 131 hommes [2 officiers et 6 sous-
officiers], 7 mitrailleuses) ;

un peloton médical (4 ambulances de ¾ t US, 2 camions de 2,5t, 1 médecin, 4 
infirmières et 16 brancardiers) ;

un peloton d’entretien et réparation (3 VD, 4 camions de 2,5 t et 4 de ¾ t, 2 
motos, 51 hommes [1 officiers et 5 sous-officiers], 2 mitrailleuses).

- Un Groupe de Reconnaissance en Profondeur (GRP) constitué par :
* un groupe de commandement (1 VCL, 1 AMD, 2 camions de ¾ t et 2 motos, 19 

hommes [1 officier et 4 sous-officiers], 1 x 25/37 mm, 4 mitrailleuses) ;
* un escadron d’AMD (4 pelotons de 3 AMD, 48 hommes [4 officiers et 12 sous-

officiers]) ;
* un escadron de Dragons motocyclistes (4 pelotons, chacun avec deux groupes de 

combat, un groupe de commandement et un groupe de mortiers de 60 mm, et un peloton de 
commandement, avec 2 VCL, 6 VTL, 1 camion de ¾ t, 2 motos, 52 motos + side, 130 
hommes [6 officiers, 16 sous-officiers], 20 à 25 mitrailleuses, 2 mortiers de 60 mm) ;

* un BACA avec 1 VCL, 5 VCC, 3 VDA, 2 VD, 4 camions de 2,5 t, 2 camions de ¾ t,
4 motos et 69 hommes [2 officiers, 9 sous-officiers], avec 5 x 47/53 sur véhicules, 3 x bitubes 
de 12,7 ou 13,2, 5 autres mitrailleuses ;

* un escadron de soutien avec 3 VDL, 8 camions de 2,5 t dont 4 avec remorques, 2 
camions de ¾ t, 4 motos, 53 hommes [1 officier, 4 sous-officiers], 6 mitrailleuses.
Total pour le groupe : 319 hommes (dont 14 officiers et 45 sous-officiers), 13 AMD-37, 
5VCC, 4 VCL, 6 VTL, 3 VDA (sur camions), 3 VDL, 2 VD, 12 camions de 2,5 t, 7 camions 
de ¾ t, 12 motos et 52 motos + side. 5 x 47/53, 13 x 25 ou 37 mm, 3 bitubes de 12,7 ou 
13,2 mm, 4 x 12,7 mm, 58 mitrailleuses et 2 mortiers de 60 mm.
(Note : pour certains GRDI, le GRP peut être renforcé par un second BACA)

- Un Groupe de Reconnaissance et Sécurité (GRS) constitué par :
* un groupe de commandement (1 VCL, 1 AML, 2 BSA, 2 camions de ¾ t et 2 motos, 

23 hommes [2 officiers, 5 sous-officiers], 6 mitrailleuses) ;
* un escadron d’automitrailleuses légères Marmon-Herrington avec 4 pelotons de 3 

AML et 2 BSA, 64 hommes [4 officiers, 20 sous-officiers], 32 mitrailleuses ;
* un escadron de Dragons motocyclistes, avec 4 pelotons (chacun à deux groupes de 

combats avec un groupe de commandement et un groupe de mortier de 60 mm) et un peloton 
de commandement : 2 VCL, 6 VTL, 1 camion de ¾ t, 2 motos, 52 motos + sides, 130 
hommes [6 officiers et 16 sous-officiers], 20 à 25 mitrailleuses, 2 mortiers de 60 mm ;

* un BACA (léger), (VCL, 5 VCC, 3 VDAL-41, 2 VD, 4 camions de 2,5 t, 2 camions 
de ¾ t, 4 motos, 69 hommes [2 officiers, 9 sous-officiers, 5 x 37 mm, 3 bitubes de 12,7 ou 
13,2 mm) ;

* un escadron de soutien (3 VDL, 8 camions de 2,5 t dont 4 avec remorques, 2 
camions de 3/4 t, 4 motos, 53 hommes [1 officier, 4 sous-officiers], 6 mitrailleuses.
Total pour le GRS : 339 hommes (18 officiers et 51 sous-officiers), 13 AML, 10 BSA, 5 
VCC, 4 VCL, 3 VDAL-41, 2 VD, 3 VDL, 12 camions de 2,5t, 8 de 3/4t, 12 motos, 52 motos 
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+ side-cars. 5 x 37 mm, 3 x bitubes de 12,7 ou 13,2, environ 70 autres mitrailleuses, 2 
mortiers de 60 mm.

- Un Escadron d’Appui-Feu (EAF) constitué par :
* un groupe de commandement (1 VCL, 3 x ¾ t et 4 motos, 24 hommes [2 officiers et 

3 sous-officiers], 3 mitrailleuses) ;
* une batterie antichar tractée de 8 x 37 mm AT (US) ou de 25 mm AT, 1 VCL, 12 

camions de ¾ t, 2 motos, 71 hommes [1 officier et 9 sous-officiers], 8 x 37 mm ou 25 mm ;
* une batterie de mortiers de 81 mm portés (1 VCL, 8 camions de ¾ t (ou 4 VTL et 4 

camions), 47 hommes [1 officiers, 5 sous-officiers], 5 mitrailleuses, 4 mortiers de 81 mm) ;
* une batterie AA remorquée (1 VCL, 8 camions de ¾ t ou 4 VTL et 4 camions, 47 

hommes [1 officiers, 5 sous-officiers], 5 mitrailleuses, 4 x 25- mm AA) ;
* un peloton de sapeurs-démineurs (1 VCL, 4 VTL, 2 camions de ¾ t, 41 hommes [1 

officier, 3 sous-officiers], 5 mitrailleuses.
Total pour l’Escadron d’appui : 228 hommes [6 officiers et 25 sous-officiers] (5 VCL, 4 VTL
(ou 12), 33 camions de ¾ t (ou 25), 6 motos, 8 x 37 mm ou 25 mm AT remorqués, 4 x 25 mm
AA remorqués, 17 mitrailleuses, 4 mortiers de 81 mm.

Total pour le GRDI-41 : 45 officiers, 147 sous-officiers, 1 médecin, 4 infirmières et 992 
hommes du rang (total 1 183), 16 AMD, 13 AML, 10 BSA, 5 VCC, 5 VCC, 16 VCL, 10 VTL
(ou 18), 3 VDA, 3 VDAL-41, 70 camionnettes de ¾ t (ou 62), 4 ambulances ¾ t, 50 camions 
de 2,5 t (GMC ACK 353), 3 camions-dépanneurs lourds (VDL) et 10 camions-dépanneurs 
(VD), 44 motos, 104 motos + sides, 5 x 47/53 AT sur véhicules, 13 x 37 mm type US (8 
tractés et 5 sur VCCL), 16 x 25 ou 37 mm sous blindage, 4 mortiers de 81 mm, 4 mortiers de 
60 mm, 6 bitubes de 13,2 mm ou 12,7 mm AA, 4 canons de 25 mm AA, 29 mitrailleuses 
(dont 16 sur VCL à capacité AA), 156 mitrailleuses.

Le GRDI type 42 (GRDI-42)

Le GRDI-42 est réorganisé en régiment de reconnaissance (voir le détail de l’organisation au 
chapitre DI-42).

Le Groupement de Reconnaissance de Corps d’Armée (GRCA)

Cette unité est destinée à opérer au profit d’un Corps d’Armée. Dans la mesure où les 
DLC/DLM ont été ou seront dissoutes, elle devient le fer de lance de la cavalerie à l’échelon 
tactique-opérationnel. C’est sur le GRCA que reposent les tâches d’exploitation en situation 
offensive ou de retardement et de tenue à distance du corps de bataille dans les postures 
défensives.
Le GRCA-41 bénéficie de l’innovation issue de l’expérience des groupements de cavalerie 
qui ont opéré sur la Seine, puis entre la Loire et la Dordogne pendant la Campagne de France, 
mais aussi des colonnes mobiles utilisées contre les Italiens en Tripolitaine. L’expérience des 
groupes mobiles constitués par le Brigadier Jock Campbell dans l’armée britannique est aussi 
intégrée. Ces différents éléments convergent pour faire du GRCA-41 une unité très éloignée 
de son prédécesseur du printemps 1940.

Le GRCA type 41 (GRCA-41)

Le GRCA-41 est formé de :
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- Un Groupe de Commandement et Soutien comprenant :
* une section de commandement avec 2 VCL, 2 SC-BSA, 2 camions de ¾ t, 4 motos ;
* deux pelotons de combat avec chacun 3 AMD ;
* un peloton de soutien avec 2 VDAL, 4 camions de 2,5 t (dont 2 de transmissions) et 

2 camions de ¾ t.
Total pour le GCS : 76 hommes (dont 6 officiers et 14 sous-officiers), 6 AMD, 2 SC-BSA, 2 
VCL, 2 VDAL, 4 camions de 2,5 t, 4 camions de ¾ t, 4 motos, avec 6 canons de 25 ou 
37 mm, 2 bitubes AA de 12,7 ou 13,2, 19 mitrailleuses.

- Quatre escadrons d’AMD dits “ renforcés ” avec pour chaque escadron : 
* un peloton de commandement et soutien 1 VCL, 3 AMD, 2 SC-BSA, 2 VDAL, 3 

camions de ¾ t et 4 motos, soit 41 hommes (2 officiers et 6 sous-officiers), 3 x 25 ou 37 mm, 
2 bitubes de 12,7 ou 13,2, 11 mitrailleuses ;

* quatre pelotons de combat avec 3 AMD chaque, soit 12 AMD, 48 hommes (4 
officiers et 12 sous-officiers), 12 x 25 ou 37 mm, 24 mitrailleuses ;

* un peloton de motocyclistes, 13 motos + sides, 26 hommes (1 sous-officier), 4 
mitrailleuses.
Total pour un escadron d’AMD : 115 hommes (7 officiers et 19 sous-officiers), 15 AMD, 2 
SC-BSA, 1 VCL, 2 VDAL, 3 camions de ¾ t , 4 motos et 13 motos + sides, avec 15 x 25 ou 
37 mm, 2 bitubes AA de 12,7 ou 13,2 mm, 39 mitrailleuses.

- Un Escadron de Dragons Portés soit sur VTL Chevrolet-Thornton, soit (à partir de juin 
1941) sur VTL White (M3), avec : 

* un peloton de commandement et soutien comprenant 1 VCL, 2 VDAL, 2 VCC-47, 2 
camions de 3/4t, 4 motos, soit 31 hommes (2 officiers et 5 sous-officiers), 2 x 47/53, 2 bitubes
AA, 3 mitrailleuses ;

* quatre pelotons de combat avec chacun une section de commandement à 1 VCL, 2 
VTL porte-mortier de 60 mm et 2 motos, 3 sections de combat avec 6 VTL et une section de 
mitrailleuses avec 2 VTL, pour un total de 71 hommes (1 officier et 7 sous-officiers), 1 VCL, 
11 VTL (dont les deux véhicules portant les mortiers de 60 mm) et 2 motos, et 11 
mitrailleuses ;

* un peloton d’armes lourdes, avec une section de commandement à 1 VCL, 4 
camions de ¾ t et 2 motos, 2 sections de mitrailleuses, pour un total de 4 VTL et deux 
sections de mortiers de 81-mm (2 mortiers par section) avec 6 VTL, pour un total de 77 
hommes (1 officiers et 7 sous-officiers), 1 VCL, 10 VTL, 4 camions légers, 2 motos et 4 
mortiers de 82 mm, 11 mitrailleuses.
Total pour l’escadron de Dragons Portés : 392 hommes (7 officiers et 40 sous-officiers), avec
6 VCL, 50 VTL, 2 VDAL, 2 VCC-47, 6 camions de ¾ t et 14 motos, avec 4 mortiers de 
81 mm, 8 de 60 mm, 2 canons de 47/53, 2 bitubes de 12,7 ou 13,2, 58 mitrailleuses.

- Un Bataillon Antichars Automoteur à 3 batteries de 5 VCC, 1 batterie AA de 5 VDA et une 
batterie de commandement et soutien avec 211 hommes (6 officiers et 28 sous-officiers), 5 
VCL, 15 VCC, 5 VDA, 2 RV, 16 camions de 2,5 t, 9 camions de ¾ t et 4 motos, et 15 canons 
de 47/53, 5 bitubes AA de 12,7 ou 13,2 et 17 mitrailleuses ;

- Une Batterie de canons automoteurs avec 2 sections de 4 x 75 mm sur châssis M2/3 semi-
chenillés (AU-75 m41) et une section de commandement et soutien pour un total de 102 
hommes (1 officier et 11 sous-officiers), 8 AU-75, 2 VDA (avec bitube de 12,7 ou 13,2), 1 
RVH, 8 camions de 2,5 t, 3 camions légers de ¾ t, 2 motos et 8 mitrailleuses ;
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- Une Batterie de Défense Contre Avions Automotrice, avec 1 VCL, 8 VDA (4 avec un affût 
simple de 25-mm et 4 avec un bitube de 12,7-mm) 1 RV, 6 camions de 2,5t, 3 camions de 3/4 
t et 2 motos, pour un effectif de 78 hommes (1 officier, 3 sous-officiers) et 4 x 25/1 AA, 4 x 
12,7 ou 13,2/2, 7 mitrailleuses ;

- Un peloton de sapeurs-démineurs avec 1 VCL, 8 VTL, 5 camions de 2,5 t et 2 motos, pour 
un effectif de 78 hommes (1 officier et 5 sous-officiers), 9 mitrailleuses ainsi qu’une ample 
provisions de mines, pétards de tailles différentes, détecteurs de mines et lance-flammes 
d’assaut ;

- Un Escadron d’Échelon, avec une section de commandement composée d’un VCL, 4 VDAL
et 6 camions légers avec 4 motos, un groupe médical, un groupe de réparation et entretien, un 
groupe de ravitaillement avec 22 camions de 2,5 t, 6 camions légers et 4 motos, un peloton de 
sécurité avec 5 AML Marmon-Herrington, soit un total de 336 hommes (4 officiers, 22 sous-
officiers, 2 médecins de campagne, 22 infirmières et 32 brancardiers) et 5 AML, 1 VCL, 4 
VDAL, 4 RVH, 34 camions de 2,5 t dont 16 avec remorques, 17 camions de ¾ t, 18 motos, 4 
bitubes AA de 12,7 ou 13,2, 6 mitrailleuses lourdes (dont 5 sous blindage), 27 autres 
mitrailleuses.

Le Total pour le GRCA-41 s’établit à 54 officiers, 205 sous-officiers, 2 médecins, 8 
infirmières et 1 468 hommes (total 1 727), 66 AMD, 5 AML, 10 SC-BSA, 17 VCC-47, 8 AU-
75 m41, 15 VDA, 16 VDAL, 17 VCL, 58 VTL, 5 RVH, 3 RV, 73 camions de 2,5t, 54 
camions de ¾ t, 49 motos et 52 motos + sides.
L’armement se monte à : 8 canons automoteurs de 75 mm, 17 canons automoteurs (roues) de 
47/53, 66 canons de 25 ou 37 mm sous blindage, 4 x 25/1 AA sur camions, 27 bitubes de 12,7
ou 13,2 automoteurs (sur camions ou châssis M3 White ou Chevrolet-Thornton), 22 
mitrailleuses de 12,7 ou 13,2, dont 5 sous blindage et les autres sur circulaire à capacité AA, 
282 autres mitrailleuses, 4 mortiers de 81 mm et 8 mortiers de 60 mm.

Le GRCA type 42 (GRCA-42) ou Régiment de Découverte

L’organisation du GRCA-41 n’évolue qu’à la marge : d’une part les quatre escadrons d’AMD
renforcés sont remplacés par deux escadrons d’AMD (identiques à ceux du GRCA type 41) et
deux escadrons de combat équipés de chars légers M3-F. D’autre part l’artillerie est renforcée 
avec l’introduction d’un groupe d’artillerie englobant la batterie de canons automoteurs du 
GRCA-41 et rajoutant une batterie de 4 mortiers de 120 mm (AP).
Si l’organisation ne change que peu, les matériels standardisés évoluent dans le cadre du plan 
AT-2 pour tenir compte de l’évolution des matériels disponibles (AMD Humber Mk-II en 
attendant les M38F) et intégrer certaines des leçons tirées de la campagne de Grèce de 1941. 
Son rôle de pilier de la cavalerie, ainsi qu’une réorganisation et un retour aux traditions, sont 
marqués par l’évolution de l’appellation : on parle désormais de « régiment de découverte ».

La Division Cuirassée / Blindée (DC et DB)

La Division de Chars est la grande unité vedette du plan AT-1 : la principale leçon tirée de la 
campagne de France est l’indispensable regroupement des chars en un nombre restreint de 
grandes unités autonomes capables d’obtenir des résultats opérationnels, en attaque ou en 
contre-attaque. Cette leçon, qui sonne le glas des bataillons de chars indépendants, impose 
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enfin le regroupement des chars de l’infanterie et de ceux de la cavalerie (les 
« automitrailleuses de combat » ou AMC c’est-à-dire les successeurs des Somua S-35) au sein
de l’arme blindée-cavalerie. Un seul type de grande unité de chars est retenu par le plan AT-
1 : cette unité doit être capable d’opérer par le choc, de parvenir à un résultat opérationnel et 
de l’exploiter. Cette unité, qui remplace à la fois les DCR et les DLM de 1940, c’est la 
nouvelle Division Cuirassée.

La Division Cuirassée type 41 (DC-41)

La Division Cuirassée définie dans le plan AT-1 paraît à première vue assez proche des DCR 
de 1940 ; en fait, l’analyse détaillée montre qu’elle est très différente. Autour des deux demi-
brigades de chars qui forment toujours son ossature, la DC-41 tire les leçons de la campagne 
de France avec un renforcement de l’infanterie mécanisée (quatre bataillons au lieu d’un) et 
de l’artillerie (y compris et surtout antiaérienne). Avec l’ajout d’un groupement de 
reconnaissance, sur le modèle des groupements de découverte des DLM de 1940, et de 
services plus étoffés, c’est désormais une grande unité capable d’opérer de façon autonome.

- La DC-41 est formée d’environ 13 000 hommes :
Une compagnie de commandement et de transmission avec environ 150 hommes ;
Deux demi-brigades de chars, chacune avec environ 1 600 hommes :

une compagnie de commandement et de transmission
deux bataillons de chars (650 hommes et 45 chars chacun)
une compagnie d’appui
une batterie de mortiers (4 VPM-81)
deux batteries d’artillerie lourde autoportée (4 AU-75 chacune)
une batterie AA (6 VAA-25).

Deux régiments d’infanterie mécanisée, chacun avec 2.150 hommes :
une compagnie de commandement
une compagnie d’engins (8 mitrailleuses et 4 mortiers de 81mm)
deux bataillons d’infanterie mécanisée.

Deux régiments d’artillerie tractée tout terrain, chacun avec environ 1 750 hommes :
trois groupes de 12 x 75 mm TTT chacun
une batterie antichar autopropulsée (5 AU-AC-47 et 2 VAA-25)

Un Groupement de reconnaissance de division cuirassée avec environ 900 hommes :
une section de commandement
deux escadrons d’automitrailleuses
un escadron de fusiliers motocyclistes
une section d’appui feu avec une BACA et une batterie AA.

Une compagnie de sapeurs-mineurs portés : environ 280 hommes ;
Une compagnie d’exploitation et de transport : environ 200 hommes ;
Un groupe sanitaire divisionnaire : environ 300 hommes.

- Les bataillons de chars TOE-41 sont organisés de la façon suivante :
Une section de commandement (60 hommes avec véhicules de liaisons, camions et 

motos)
Une compagnie d’échelon et de soutien (170 hommes, 6 véhicules blindés de 

dépannage et une soixantaine de camions et camionnettes divers) [1ère section : services de la 
compagnie ; 2e section : atelier & dépannage ; 3e section : remplacement ; 4e section : 
ravitaillement et approvisionnement]
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Trois compagnies (ou escadrons) de combat (140 hommes, 13 chars légers M2A4, 3 
half-tracks M2) : un peloton de commandement (1 char), quatre pelotons de combat (3 chars 
chacune), un peloton d’échelon (3 half-tracks M2).

La Division Blindée type 42 (DB-42)

Le plan AT-2 entérine plusieurs changements importants pour les divisions de chars. D’abord 
sur le plan du vocabulaire, à la fois pour symboliser la modernité et la rupture avec le passé, 
mais aussi pour se rapprocher du vocabulaire anglo-saxon (« armored divisions »), les 
grandes unités de chars sont désormais appelées des Divisions Blindées (DB). Leur 
composition évolue pour tenir compte des leçons du terrain (utilisation de la 1ère DC en Grèce 
sous la forme de deux brigades) en intégrant les nouveaux matériels. 
Le tableau officiel d’équipement des DB-42 intègre les nouveaux matériels livrés (ou 
attendus) en 1942 (chars moyens SAV-42, chasseurs de chars SAV-AU-42, obusiers 
automoteurs des 105mm M7 Priest, chars légers M7-F, engins blindés de reconnaissance 
EBR M38-F) mais ces matériels ne commencent à apparaître qu’à partir du second semestre 
1942 et dans de façon générale, les DB sont encore souvent équipées en 1942 des anciens 
modèles (SAV-41 plutôt que SAV-42 jusqu’à l’été 1942 ; SAV-AU-41 plutôt que SAV-AU-
42 jusqu’en janvier 1943 ; obusiers de 105mm tractés par semi-chenillés au lieu de M7 Priest 
jusqu’à l’automne 1942 ; AMD Marmon-Herrington ou Humber Mark-II plutôt que EBR 
M38-F jusqu’en décembre 1942).

La DB-42 est alors formée de :
- Deux brigades blindées, composées chacune de :

* Deux bataillons de chars, comportant chacun :
1 compagnie de commandement (6 chars moyens SAV-42, 6 scout-cars 

et véhicules de liaisons, camions et motos) ;
3 escadrons de combat, chacune composée d’un peloton de 

commandement (1 SAV-42), de 4 pelotons de combat (3 SAV-42 chacune) et 
d’un peloton d’échelon (5 semi-chenillés M2) ;

1 compagnie de soutien, chacune avec 4 sections de 3 chasseurs de 
chars SAV-AU-42 ; 

1 compagnie du train avec 3 AU-AC-47 pour sa protection rapprochée, 
6 véhicules blindés de dépannage (VBD), 6 pontons mobiles et divers camions 
pour le transport d’ateliers de réparation d’urgence, de carburant et lubrifiants 
(POL) et de nourriture.

Soit par bataillon : 700 hommes, 45 chars moyens SAV-42, 12 chasseurs de chars SAV-AU-
42, 6 scout-cars, 3 AU-AC-47 et 12 VBD.

* Deux bataillons d’infanterie mécanisée, comportant chacun :
1 compagnie de commandement avec divers semi-chenillés M2 et M3 pour le

commandement et les communications et 4 scout-cars ;
4 compagnies  de combat,  chacune composée de 4 sections  de 4 half-tracks

M3 ;
1 compagnie de soutien avec 4 mortiers VPM-81 (AP), 4 canons AU-75 (AP), 

4 canons AU AC-47 ou 57 (AP) et des semi-chenillés M2 pour le transport des 
munitions ;

1 compagnie du train avec des véhicules blindés de dépannage (VBD) et des 
camions de carburant et lubrifiants (POL).
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Soit par bataillon : 900 hommes dont 576 des troupes d’assaut [grenadiers-voltigeurs], 70 
semi-chenillés M3, 15 semi-chenillés M2, 4 scout-cars, 4 canons de 75 mm (AP), 4 canons de
47 ou 57 mm (AP), 4 mortiers de 81 mm (AP).

* Un groupe d’artillerie, avec trois batteries de 4 obusiers de 105 mm AP (M7 Priest) 
ou deux batteries de 4 mortiers de 120 mm (et des semi-chenillés de soutien technique.

Soit pour le groupe : 150 hommes, 12 obusiers de 105mm (AP) M7 Priest, 20 semi-chenillés 
M2, divers camions.
NB : les obusiers autopropulsés M7 Priest sont disponibles tardivement et affectés en priorité 
au régiment d’artillerie mécanisée de la division blindée plutôt qu’au groupe d’artillerie de la 
brigade blindée (où ils ne seront disponibles qu’en 1943) : en attendant le groupe d’artillerie 
est à 2 batteries de 4 mortiers de 120mm tractés.

* Une batterie mobile anti-aérienne, composée de 8 VAA-25 (AP), 2 M2 utilisés 
comme postes de commandement, 4 M2 (parfois remplacés par des camions GMC) 
pour les munitions (120 hommes).
* Un groupe d’assaut du génie, comportant deux compagnies avec des véhicules M2 et
M3 pour le transport de mines, de matériel de détection de mines et de divers 
équipements de démolition (500 hommes).
* Un groupe de reconnaissance mécanisé, avec :

une compagnie indépendante de chars légers (15 M7-F), 
une compagnie mécanisée (16 semi-chenillés M3), 
une compagnie de soutien à 4 mortiers VPM-81 (AP), 4 canons AU-75 (AP), 4 
canons AUAC-47 ou 57 (AP), 
un peloton de commandement et de communications (4 semi-chenillés M3).

Soit, pour le groupe : 400 hommes, 15 chars légers M7-F, 4 canons de 75 mm (AP), 4 canons 
de 47 ou 57 mm (AP), 4 mortiers de 81mm (AP), 20 semi-chenillés M3.

* Un groupe de commandement, avec 8 scout-cars et équipements radio (170 
hommes).

* Un groupe de soutien, avec des camions légers et moyens pour le transport du 
carburant et des lubrifiants, des munitions et de l’approvisionnement en nourriture 
(cuisine de campagne) et des camions de réparations (560 hommes).
* Un groupe médical (75 hommes).

Total pour une brigade blindée :
4 780 hommes, dont 1 296 des troupes d’assaut (grenadiers-voltigeurs).
90 chars moyens SAV-42, 24 chasseurs de chars SAV-AU-42, 15 chars légers M7-F, plus de 
250 half-tracks, 28 scout-cars, 12 obusiers de 105 mm (AP) (ou 8 mortiers de 120 mm), 12 
mortiers de 81 mm (AP), 12 canons de 75 mm (AP), 18 canons antichars de 47 ou 57 mm 
(AP), 8 mitrailleuses anti-aériennes quadruples de 12,7 mm (AP).
 
- Un régiment d’artillerie mécanisée

* Deux groupes d’obusiers moyens, à 3 batteries de 4 obusiers de 105 mm (AP) M7 
Priest (24 obusiers en tout – souvent des obusiers de 105mm M2A1 tractés jusqu’à fin 
1942). 
* Un groupe d’obusiers lourds, à 3 batteries de 4 obusiers de 155 mm tractés (12 
obusiers en tout). 
* Un groupe de canons antichars, à 3 batteries de 6 canons de 6 livres (18 canons en 

tout). 
* Un groupe de maintenance et d’approvisionnement.
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* Une compagnie du génie spéciale, avec des chars légers M2A4 transformés en 
engins de terrassement blindés.

* Un groupe de commandement.
Total pour le régiment : 2 000 hommes du rang, sous-officiers et officiers.
12 obusiers de 155 mm, 24 obusiers de 105 mm, 18 canons antichars de 6 livres.
 
- Un régiment de défense anti-aérienne

* Un groupe lourd, avec 3 batteries comptant chacune 6 canons anti-aériens de 90 mm 
et 2 VAA-13 (AP), au total 18 canons de 90 mm et 6 mitrailleuses anti-aériennes quadruples 
de 12,7 mm.

* Deux groupes moyens, comportant chacun 3 batteries de 4 canons Bofors de 40 mm 
et 4 affûts doubles de 25 mm. Total par bataillon : 12 x 40/1 et 12 x 25/2. 

* Un groupe de signaux et de détection, avec 18 projecteurs et un équipement radar 
mobile. 

* Un groupe de maintenance. 
* Un groupe de soutien, avec des camions moyens et lourds, une cuisine de campagne 

etc. 
* Une compagnie de commandement, dotée d’un équipement de communications pour

son intégration dans le réseau de défense anti-aérienne.
 
Total pour le régiment : 2 400 hommes, 18 canons de 90 mm, 24 Bofors de 40/1, 24 canons 
de 25/2, 6 mitrailleuses anti-aériennes quadruples de 12,7 mm (AP).
 
- Un bataillon de sapeurs du génie

Deux compagnies de sapeurs,
Une compagnie mécanisée du génie, dotée de pontons mobiles et d’engins de 

terrassement blindés (sur chassis de char léger M3),
Un groupe de franchissement. 

Total pour le bataillon : 675 hommes.
 
- Un régiment de reconnaissance de division blindée

* Quatre escadrons d’autos blindées comportant chacun :
4 pelotons de reconnaissance, chacun composé de 2 EBR M38-F (ou AMD 
Marmon-Herrington ou Humber Mark-II) et 2 scout-cars British Mark-IB, 
un peloton antichars, avec 4 canons AUAC-47 ou 57 (AP),
un peloton d’infanterie, avec 4 half-tracks M3 (33 hommes des troupes 
d’assaut [grenadiers-voltigeurs] avec entraînement de sapeurs),
un groupe de soutien, avec 2 canons AU-75 (AP),
un groupe de commandement d’escadron, avec 2 EBR, 2 scout-cars, 2 scout-

cars de type M3 avec équipement de signaux et de communications.
Soit par escadron : 155 hommes, 10 EBR, 10 scout-cars, 2 canons de 75 mm (AP), 4 canons 
de 47 ou 57 mm (AP), 4 half-tracks M3 transports de troupes, 2 scout/command cars M3.

* Un groupe de reconnaissance mécanisé, avec :
une compagnie indépendante de chars légers (15 M7-F),
une compagnie mécanisée (16 half-tracks M3),
une compagnie de soutien à 4 mortiers VPM-81 (AP), 4 canons AU-75 (AP), 4 
canons AUAC-47 ou 57 (AP),
un peloton de commandement et de communications (4 command cars M3).
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Soit pour le groupe : 400 hommes, 15 chars légers M3-F, 4 mortiers de 81mm (AP), 4 canons 
de 75 mm (AP), 4 canons de 47 ou 57 mm (AP), 16 half-tracks M3, 4 command cars M3.

* Un escadron de soutien, avec 8 canons AU-75 (AP), 4 command-cars M3, 6 scout-
cars, 18 camions moyens.

* Le groupe de commandement et de signaux du régiment, avec 12 scout-cars, 2 EBR, 
2 AMD-AT, 4 VAA-13 (AP), 4 command-cars M3.

* Une compagnie médicale.
* Une compagnie du train.

Total pour le régiment :
1 500 hommes.
15 chars légers M7-F, 42 EBR (ou AMD), 2 AMD-AT, 58 scout-cars, 20 M3 scout/command 
cars, 32 M3 half-track transport de troupes, 20 canons de 75 mm (AP), 20 canons de 47 ou 
57 mm (AP), 4 mortiers de 81mm (AP), 4 mitrailleuses anti-aériennes quadruples de 12,7 mm
(AP).
 
- Une compagnie indépendante d’aviation légère (225 hommes), avec 8 avions légers 
Vultee-Stinson Vigilant d’observation et réglage d’artillerie (AOP).
 
- Le bataillon du QG divisionnaire (780 hommes, 12 scout-cars)
 
- Les services divisionnaires (environ 2 500 hommes, y compris un groupe médical/hôpital, 
un groupe de ravitaillement en carburant et lubrifiants, la police et la justice militaires, le 
courrier, etc.)

Total pour la division blindée : environ 19 700 hommes.
Equipement :
chars : 180 chars moyens SAV-42, 48 chasseurs de chars SAV-AU-41, 45 chars légers M7-F ;
transports de troupes : plus de 560 véhicules half-tracks ;
véhicules de combat à roues : 42 EBR (ou AMD), 2 AMD-AT, 126 scout-cars (de fabrication 
britannique) ;
artillerie : 12 obusiers de 155 mm, 48 obusiers de 105 mm (AP) M7 Priest, 44 canons de 
75 mm (AP), 28 mortiers de 81mm (AP) ;
artillerie antichar : 18 canons de 6 livres, 60 canons de 47 ou 57 mm (AP) ;
artillerie anti-aérienne : 18 canons de 90 mm, 24 canons Bofors de 40 mm, 24 affûts doubles 
de 25 mm, 26 mitrailleuses anti-aériennes quadruples de 12,7 mm (AP).

La Brigade Mobile de la Légion Etrangère (BMLE)

La Légion Etrangère dispose aussi de ses propres unités mobiles et de chars : il s’agit d’unités 
puissantes, mais d’utilisation plus aisée que les DC en raison de leur taille plus modeste. 
Prévues pour être utilisées comme des « mini-DC » à la fois dans le choc, l’exploitation ou la 
contre-attaque, la doctrine envisage leur utilisation avec un GRCA pour former un ensemble 
puissant, mobile et blindé.

La Brigade Mobile de la Légion Etrangère type 41 (BMLE-41)

La BMLE-41 comprend environ 5 000 hommes :
Une compagnie de commandement et de transmissions : environ 150 hommes ;
Un bataillon de chars : environ 650 hommes ;
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Deux bataillons d’infanterie portée : environ 960 hommes chacun ;
Un groupe d’artillerie tractée : environ 600 hommes ;
Un groupe de reconnaissance : environ 900 hommes ;
Une compagnie de sapeurs-mineurs portés : environ 280 hommes ;
Un groupe d’exploitation et de transport : environ 200 hommes ;
Un groupe sanitaire réduit : environ 200 hommes.

La Brigade Mobile de la Légion Etrangère type 42 (BMLE-42)

Aucune BMLE n’est engagée au combat sur le théâtre européen ou méditerranéen en 1941 
(seul le Groupement Schlesser est engagé en Indochine). Le TOE de la BMLE évolue à la 
marge dans le cadre du plan AT-2, avec un renforcement de la puissance de feu et de 
l’infanterie.

La BMLE-42 comprend environ 5 800 hommes :
Une compagnie de commandement et de transmissions : environ 150 hommes ;
Un bataillon de chars : environ 650 hommes ;
Trois bataillons d’infanterie (dont un mécanisé20 et deux autres motorisés) : environ 
800 hommes chacun ;
Un régiment d’artillerie à un groupe d’obusiers de 105mm tractés et deux groupes de 
mortiers lourds de 120 mm21 chacun et une batterie de DCA : environ 1 000 hommes ;
Un groupe de reconnaissance22 : environ 900 hommes ;
Une compagnie de sapeurs-mineurs portés : environ 280 hommes ;
Un groupe d’exploitation et de transport : environ 200 hommes ;
Un groupe sanitaire réduit : environ 200 hommes.

Total pour une BMLE-42 :
Environ 5 800 hommes, dont environ 1 700 des troupes d’assaut (grenadiers-voltigeurs).
45 chars moyens SAV-42 (ou SAV-41), 12 chasseurs de chars SAV-AU-42 (ou SAV-AU-
41), 15 chars légers M7-F (ou M3-F), 28 scout-cars, 12 obusiers de 105mm, 8 mortiers de 
120 mm, 16 mortiers de 81 mm (AP), 16 canons de 75 mm (AP), 19 canons antichars de 47 
ou 57 mm (AP), 8 mitrailleuses anti-aériennes quadruples de 12,7 mm (AP).

Artillerie

Lors de la validation du plan AT-1, la pénurie de matériel d’artillerie est déjà connue, mais les
capacités à se procurer des nouveaux matériels sont encore surestimées ; les unités d’artillerie 
seront donc celles pour lesquelles l’écart entre TOE et dotation réelle sera longtemps le plus 
important.

Unités d’artillerie prévues dans le plan AT-1

La seule grande unité d’artillerie prévue dans le plan AT-1 est la brigade d’artillerie de corps 
d’armée (BACA) ; il est cependant utile de rappeler les principaux armements prévus dans les
TOE des autres unités (régiments) d’artillerie prévues au plan AT-1 :
20 Sur le modèle du bataillon d’infanterie mécanisée de la DB-42
21 Mortiers de 120 mm par mesure transitoire avant de disposer d’assez d’obusiers de 105 mm autopropulsés (ce 
sera le cas en 1943).
22 Sur le modèle du groupe de reconnaissance mécanisée de la brigade blindée modèle 42.

35



* Régiment d’artillerie  divisionnaire (RAD) ou RA des DI-41 : 3 groupes de 12 x
75 mm TAZ 39 chacun (en pratique souvent des 75 mod.97 ou identiques,  parfois
encore hippomobiles)
* Régiment d’artillerie lourde divisionnaire (RALD) ou RAL des DI-41 : 2 groupes de
12 obusiers de 105 mm et 1 groupe de 12 obusiers de 155 mm (en pratique le RALD
est souvent absent ou limité à 1 groupe de 155 mm C Mle1917 et 1 groupe de mortiers
de 120 mm)
* Régiment d’artillerie de montagne (RAM) ou RA des DIM-41 : trois groupes de 12
x 75 mm portés  (en pratique  parfois  un  ou  deux groupes  encore  avec  des  65 mm
portés)
* Régiment d’artillerie tractée tout-terrain (RATTT) ou RA des DC-41 : trois groupes
de 12 x 75 mm TTT (dotation théorique généralement atteinte en pratique)

La Brigade d’Artillerie de Corps d’Armée (BACA) est issue de la volonté de l’état-major 
de regrouper les pièces puissantes disponibles dans des « brigades » ou des « régiments lourds
», opérant au profit des CA, et disposant de bons moyens de communication pour pouvoir 
basculer leurs feux à la demande des unités. C’est un système semblable à celui que les 
Britanniques vont développer avec les AGRA (Army Group of Royal Artillery).
Moyennant des bonnes communications radios et un corps d’observateurs d’artillerie (qui 
existe et dont les qualités ont été reconnues en mai-juin 1940, y compris par l’adversaire qui 
eut à souffrir de la précision de l’artillerie française), les Brigades d’Artillerie de Corps 
d’Armée (avec 3 à 4 régiments de 24 pièces chaque, plus un régiment AT et AA de protection
et un régiment du train pour approvisionner la Brigade) peuvent apporter un appui précieux 
maximisant l’impact des pièces disponibles. Ce qui implique des pièces puissantes, avec une 
portée permettant de couvrir l’ensemble de la zone : le modèle retenu est le 155 GPF produit 
aux Etats-Unis (et connu là-bas comme le « Long Tom »), complété par d’autres pièces 
(canons, obusiers et mortiers) en fonction des disponibilités.
La BACA-41 comprend :

Un groupe de commandement
Un régiment d’artillerie composé de trois groupes de 12 obusiers de 155 mm chacun
(+ services)
Un régiment d’artillerie lourde de corps d’armée composé de trois groupes lourds de
12 canons de 155 GPF chacun (+ services)
Un régiment de soutien et de services

En pratique, aucune BACA ne sera formée en 1940 ni en 1941 ; seuls plusieurs régiments 
d’artillerie lourde de corps d’armée (RALCA), composés de 2 à 3 groupes de 12 x 155 GPF 
ou 12 x 155 C Mle1917 (parfois renforcés d’un groupe de 12 mortiers de 120 mm) seront 
constitués.

Unités d’artillerie prévues dans le plan AT-2

Le plan AT-2 intègre une évolution importante de la perception par l’état-major des matériels 
d’artillerie disponibles. D’une part, les 12 mois précédents ont montré la difficulté à se 
procurer des pièces d’artillerie ; d’autre part, cette difficulté a conduit à divers expédients, 
dont l’utilisation de nombreux mortiers, au demeurant fort appréciés et qui seront conservés ; 
enfin, la production de pièces d’artillerie a pris son essor et le plan AT-2 espère voir se 
concrétiser à court terme un apport massif de matériels neufs produits en Amérique du Nord.
Pour rappel, les unités majeures d’artillerie prévues dans le plan AT-2 sont donc :
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- Le Régiment d’Artillerie (RA) ou RA des DI-42 :
Deux groupes de 12 obusiers de 105 mm
Deux groupes de 12 obusiers de 155 mm
Un groupe de 12 mortiers de 120 mm

Note :  en  pratique,  le  remplacement  des  75  mm  TAZ  39  par  des  105 mm  M2A1  sera
progressif  et  les  groupes  de  155 mm  seront  souvent  incomplets  ou  inexistants  jusqu’à
l’automne 1942.

- Le Régiment d’Artillerie Mécanisée (RAM) ou RA des DB-42 :
Deux groupes de 12 obusiers de 105 mm automoteurs (M7 Priest)
Un groupe de 12 obusiers de 155 mm (tractés)
Un groupe de 18 canons de 6 pdr (antichars)

Note :  en pratique,  le remplacement des groupes de 12 x 75 mm TTT par des groupes de
105 mm automoteurs  ou de 155 mm tractés  ne sera que très  progressif,  durant  le  second
semestre de 1942, souvent accompagné par un renfort en mortiers de 120 mm tractés.

- La BACA-42 comprend :
* Un groupe de commandement
* Deux régiments d’artillerie composés chacun de :

deux groupes lourds avec 12 obusiers de 155 mm chacun
deux groupes moyens avec 12 obusiers de 105 mm chacun
un groupe de mortiers lourds avec 12 mortiers de 120 mm
+ services

* Un régiment d’artillerie lourde composé de :
trois groupes lourds avec 12 canons de 155 GPF chacun
+ services

* Une compagnie indépendante d’aviation légère
* Un régiment de soutien et de services

Appendice

L’armée française utilise un nombre important de nouveaux véhicules souvent désignés par 
des sigles obscurs ; le lexique suivant permet de mieux comprendre.
AMD (Automitrailleuse de Découverte) : nom générique désignant tout véhicule de combat à 
roues de la cavalerie, armé d’un canon ou d’une mitrailleuse.
AMD-25 : AMD Chevrolet-Thornton armée d’un canon de 25 mm français. Equipage de 4 
hommes.
AMD-25-41 : Command-Car M3 White (scout-car) américain ou Humber Mark-III 
(britannique) armé d’un canon de 25 mm français. Equipage de 4 hommes. Disponible à partir
de l’été 41.
AMD-37 : AMD Chevrolet-Thornton armée d’un canon de 37 mm américain. Equipage de 4 
hommes.
AMD-37-41 : Command-Car M3 White (scout-car) américain armé d’un canon de 37 mm 
américain. Equipage de 4 hommes. Disponible à partir de l’été 41.
AMD-AA : voir VDAL.
AMD-CC-47 : voir VCC.
AMD-TT : voir VTL.
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AML-40 (Automitrailleuse Légère) : automitrailleuse Marmon-Herrington (construite en 
Afrique du Sud) ou Humber Mark-III (britannique) armée d’une mitrailleuse de 12,7 mm ou 
7,62 mm (plus un FM sur le toit en mode AA). Equipage de 4 hommes.
AML-41 (Automitrailleuse Légère) : Command-Car M3 White (scout-car) américain armé 
d’une mitrailleuse de 12.7mm. Equipage de 4 hommes. Disponible à partir de l’été 41.
AU-75 (canon autopropulsé) : semi-chenillé américain M2 armé d’un canon de 75 mm. 
Disponible à partir de l’été 41.
AU-AC-47 (canon antichar autopropulsé) : semi-chenillé américain M2 armé d’un canon 
antichar de 47 mm. Disponible à partir de fin 41.
AU-AC-57 (canon antichar autopropulsé) : semi-chenillé américain M2 armé d’un canon 
antichar de 6 pdr (57 mm). Disponible à partir de l’été 42.
BSA : Scout-car britannique Mk Ia BSA-Daimler utilisée comme engin d’exploration ou 
estafette. Armée d’une mitrailleuse de 7,62 mm. Equipage de 2 hommes.
CCC (Camion Chasseur de Chars) : Camion de 2,5 t GMC ACK-353 armé d’un canon de 
47 mm en chasse.
VAA (Véhicule anti Aérien) : semi-chenillé américain M2 armé d’un affût quadruple de 
mitrailleuses de 12,7 mm anti-aériennes (VAA-13) ou d’un affût antiaérien double de 25 mm 
(VAA-25). Disponible à l’été 41.
VBD (Véhicule Blindé de Dépannage) : semi-chenillé américain M2 ou M3 équipé de treuil 
et câble de remorquage. Disponible début 42.
VCC (Véhicule Chasseur de Char) : AMD Chevrolet-Thornton avec canon de 47 mm monté à
l’arrière et tirant en chasse. Equipage de 6 (2 + 4 pour le canon).
VCC-42 (Véhicule Chasseur de Char) : auto-canon lourd britannique produit par la firme 
AEC, pesant 11 t, et équipé d’un canon de 47/53 français. Equipage 3 hommes. Disponible à 
partir de l’automne 42.
VCL (Véhicule de Commandement Léger) : Command-Car M3 White (scout-car) américain 
avec radio et table à cartes ; armé d’une mitrailleuse de 12,7 mm sur circulaire. Equipage 4 à 
6 hommes. Disponible à partir de l’été 41.
VD (Véhicule de Dépannage) : Camion de 2,5 t GMC ACK-353 équipé d’un treuil et de 
câbles de remorquage.
VDA (Véhicule de Défense Aérienne) : Camion de 2,5 t GMC ACK-353 armé d’une 
mitrailleuse bitube de 12,7 mm (VDA-13) ou d’un canon monotube de 25 mm (VDA-25).
VDAL-40 (Véhicule de Défense Anti-aérienne Léger) : AMD Chevrolet-Thornton avec un 
bitube de 13,2 mm ou de 12,7 mm. Equipage de 4 hommes.
VDAL-41 (Véhicule de Défense Anti-aérienne Léger) : Command-Car M3 Whyte (scout-car) 
américain avec un bitube de 13,2mm ou de 12,7mm. Equipage de 4 hommes. Disponible à 
partir de l’été 41.
VDL (Véhicule de Dépannage Lourd) : 
VPM-81 (Véhicule Porte-Mortier) : semi-chenillé américain M2 armé d’un mortier de 81 mm 
en position de tir.
VTL-40 (Véhicule de Transport Léger) : AMD Chevrolet-Thornton transformée en transport 
de troupes ; équipage de 2 hommes et capacité à transporter un demi-groupe de combat de 6 
hommes (ou un groupe mortier de 60 mm) ; parfois utilisé en couple (2 véhicules dont l’un 
avec une remorque) pour le transport d’un mortier de 81 mm et de son équipe.
VTL-41 (Véhicule de Transport Léger) : Command-Car M3 White (scout-car) américain 
transformé en transport de troupes ; équipage de 2 hommes et capacité à transporter un demi-
groupe de combat de 6 hommes (ou un groupe mortier de 60 mm) ; parfois utilisé en couple 
(2 véhicules dont l’un avec une remorque) pour le transport d’un mortier de 81 mm et de son 
équipe. Disponible à partir de l’été 41.
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VTT-41 (Véhicules de Transport de Troupes) : semi-chenillé américain (half-track) M3.
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